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Adx Honorables Ck>MMUN£s du Bas^Canadav •assetai'* 

" " ' blées en.' Parlement Provincial :- ' 

L' •' ' • ]'••<•■ 

lES Souirignèt nommés Commlstaîret «e Tcrtu de'FAete4>as9é dai>»I« 
sixième Année de sa présente Msljestéi cfaapître 34» ialîtofé» ** Aéte podi* 
<* affecter une certaine domine d^Argént y mentionnée^ k la i^itite et 
*^ examen de Pétendue de terre au -Nord du Fleuve et du Golfe Saint 
** Laurent) communément appelée. Postes du' Rot| et des terres ad- 
*' jacentes/' en obéissance aux dispositions dudît Actei ont PhOnneur de 
mettre devant les deux Chambres de la Législature Provinciale le -Bsp- 
port suivant de leurs procédés. 

Peu de temps après la nomination des soussignés comme Commissaiïesi 
il fut soumis a Son Excellence le Comte de Dalhousiei Gouverneur en 
Chef de cette Province, un plan qui a voit pour objet l'examen de cette 
étendue dePays>etoe Plan reçut l'approbation de Son £xceUèoce.. 

- £tt conformité de ce Plan» on* loua de Mr« Lan^son, le Bailleur des 
Postes du Roi, trois' canots de dimepsions- convenables» pour un prix fixe 
au mois : Mré Laropson entreprit aussi de foàroir les hodimef^ f our les 
canots et les vivres, tant pour ces individus que pour tout le parti. Le 
parti é ait composé de l'un des Commissaires soussigné», de trois Ar- 
penteur savoir :- Joseph Bouchette,^ fils/ Ecuyer» Député Aupcnteur 
Général,' Mr. Hamel, Mr. Proulx, .Arpenteurs jurés, et des Mes- 
sieurs 'sttivans qui s'offriront comme volontsûres pour cett|p . expédition i 
B. P. Wagner, Ecuyer, de Québec, Mr. Baddeley, du Corps Royal^n 
Génie, Mr. Nixon et Mr. Goldie du 66e régiment» Mr. Bowen et 
Mr. Daviest 

Le 22 Juillet 'dernfer, Mr. Bouchette, accompagné du Lieatvriaiit 
Goldie et de^Mr. Daviesy qui s'étoit' offert pour sgir comme son asso- 
lant, prit son départ dé Québec pour les Trois^Rrtiéres, t\ conforménteàt 
-aux arrang^ens et aux instructions qni aVoient été données en consé- 
^uence^ remonta la Rivière St. Maurice, jUsqu^à l'entrée de la Rivière L» 
Tuque, distance de cinquante lieues, entra dans la Rivière La Tuque et h 
remonta jusqu'à ses sources» et traversant les eaux supérieures du Bâti»- 
can»- entra dans les eaux qui sont dans son' iNMsinage et qui se déchargent 
dansle Lac Stf Jean, et arriva à un oBdraitqùi se trouve à environ quatre 
Keues au dessus du Poste de Metabitchouan, l'ancien établissement des 
Jésuites sur ce Lac« .A Le 
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Le fesCe de l'expédition panit de Québec le six d'Adfit dans une 
èoâette» et arriva le neuf à Tadouaac ; le jour suivant elle remonta le 
Sagnenay avec un parti d'hommes de canots, et «ne chaloupe accompag* 
luint les deux canots quiétment attachés à cette partie de l'expédition, 
et arriva à Chicoutimi le quatorze d'Août* 

On fit partir Mr« Proulx dans an petit canot avec deux hommes, avec 
instruction de faire l'examen des terres qui sont situées sur la Baie des 
Ib ! Ha 1 entre cette Baie et Chicoutîmi, et aprèsarbir fini cet èxamei^^ 
jl lui étoit recommandé de traverKr la Rivière du Saguenay et Chicou- 
timi, et de pénétrer dans l'intérieur du c6té opposé à la Rivière de% 
Terres Rompues, et de s'assurer, autant que k^tems et les circonstancèa 
pourroient le lui permettre, de l'étendue des terrçs propres à la culture 
qiM, selon qu'on étoit porté à le croire, pourroient se trouver dans cette 
direction ; et après ce devoir rempli de revenir par le Saguenay à Ta*. 
dousac, de prendre toutes. les renseignemens qui seraient en son pouvoir», 
et de laisser ce dernier endroit et de se rendre à Québec avec toute bt 
diligence posible» 

Cela fut exécuté par Mr« Praulx, et l'on trouvera le résultat de ks 
trataux dans son Joumd et le Plan qui accompagne ce Rjapport. ' 

Du nombre des canoté qui étoient restés à la disposition de l'Expédia 
tion, 'Un de ceux où étoient Mr*Baddeley et MnHamel, laissa Chicoutimi 
k sept d'Août, et étant arrivé au Lac St. Jean le vingt*deux, prit aussi- 
tôt adroite, et d'après les instructions il commença .à faire la visite 
et l'examen de cette partie du Lac, qui se trouve entre l'embouchure dt 
Kouihpigan et celui de l'Assuapmousoin. 

Le deuxième canot, avec un petit canot qui le suivoit, en arnimnt au 
lac St. Jean le vingt deuxième jour d'Août se mit en route pour le 
poste deMétabitchouaa dans l^espérance d'y recontrer ou de recevoir des 
nouvelles du parti qui «voit, bisié les Trois-Rivières le vingt cin^uièaàe 
jour de Juillets 

. * ' - ■ • • 

A leur arrivée à Métabitchouan ils ne reçurent néanmoins-aucune nou<* 
telle du parti ; mais leurs craintes furent bientôt dissipées à cet égard 
par l'arrivée du parti des Trpis«Rivière8,an moment où ils alloient laisser 
le Poste de Métabitchouan, le vingt-trois d'Août. Ces messieurs avoient 
été retardés par la hauteur des eaux, provenant des pluies presques. con- 
tinuelles, et UB avoient aussi éprouvé les délais que l'on rencontre ordipair 
tement dans dei chemins presque inconnus et qui ujb ipnt pas sans dangers. 

Ici il fut ordonné à Mr. Boiiçhette, après qu'il anroit visité le Lac 
entre l'embouchure du Kourfipigan et l'embouchure du Iac Assuap- 
iBOUfom aor le côté sad«Quest 4u Im 8t. Jean, de fiûre h visite du pays 

qui 



qui est du côù sudrouett dq .Lac Tûnogomi et Tneogomishishi et des 
rivières en général qui se rencontrent sur la communication entre Chtc;>u« 
timi et leL*ac St. Jean dans c^t|e direction» et après son arrivée à Cht^ 
coutimt de se rendre de cet endroit a Tadousac par le Saguenay ; prenant 
tous les renseigtoemens qu'il serait en son pouvoir» eu descendant là 
Rivière jusqu'à Tadousac, et arrivé jusqu'à ce dernier lieu cle se rendre ert 
toaie diligence à Québec. 

On peut voir quel a été le résultat des travaux de Mr, Bouch^tté paf 
le Plan qui.accQmpagne le présent rapport. 

11 rapporte que le manque de vivres» tt l'état avancé de la saison ne lui 
ont pas permis de visiter le pays au sud-ouest du Lac Tsinogumi et du 
Lac Tsinogômishish. 

Son Journal n'est pas encore reçu. 

Après avoir laissé Métabit chouan le vingt quatrième d'Aôftr» ceux 
du parti qui étoient arrivés les derniers au I^c St Jean depuis Chicout^iœji 
rejoigoirent le canot qui avoit à biard Mr. Ba^deley et M. Hamel, à 
l'embouchure de k Rivière Kouçuatiih» jusqu'à laquelle rivière «ces 
messieurs s'étoient rendus dans le cours de leur exaooen du pays. I<^t 
Mr. Nixon prit la place de Mr. Baddeley dans le canot» et il fut donné 
ordre à Mr. Hamel» après qu'il. aurait complété sa. visite surie Lac St. 
Jean» d'examiner la péninsule qui est entre le Lac Tsiuogonii et Tsinugq- 
mishish d'un côté» et la grande décharge jusqu'au Lac Su Jean de rautrfc 
côté» en descendant à Chîcoutimi ; ei lors de «on arrivée à ce dernier 
lieu de se rendre à Tadousac» en prenant toutes les iniformations qui sç- 
roient en son pouvoir» et de partir de Tadousac et de se rendre en touus 
diligence à Québec. 

Le Plan et le Journal de Mr. Hamel accompagnent ce Rapport. 

Les Commissaires soussignés prennent aussi la liberté de mettre de- 
vant Votre Honorable Chambre un Plan de Mr. Nixon» qui est une 
esquisse de la Rivière Assuapmousoin jusqu'à sa source» et aussi des 
rivières qui réunissent l'extrémiié du Poste de Shippî«han avec le Sague- 



ius(|u ICI u eioicni connus que aes marcnanas oe i raice» ou acs sauvage*» 
lui méritent les plus-grands élogec. Ils demandent aussi qu'il leur soit 
permis de joindre à ce rapport» quelques extraits du Journal de Mr. 
Nixon» qui ont rapport aux objets particuliers de la mission. 

■»•■ 

^omme la présence du Commissaire n'étoit plus nécessaire, le monsieur 

qui accompagnait le parti» en capacité» de Commissaire Its laissa à l'em- 

bouchure de Is^ Rivière Koucuatim» et se rendit dans un canot allège à 

Tadousac» et de ta à Québec, Les 



Lei autre! tnesaicari, savoir : Mr. Wagner» Mr. Baddeleyi Mr. 
Goldîe et Mr. Bowen» continuèrent leur route autour du Lac» examinant 
set rives et rivages, jusqu'au Poste de Metabltchouan, et de là jusqu'à. 
Chicoutimi. Ici Mr. Wagner rejoignit le canot de Mr. Proulz, dans la 
vue de s'enquérir des qualités des bois et des facilités ou des difficultés 
quant à son exportation ; c'est sur ce sujet qu'il a le plus dirigé son 
attention» et c'est ce que sa longue expérience l'a mis très en état de 
pouvoir faire* 

Messieurs Baddelr, Bowen, et Goldie, s'ètant rendus de Chicoutimi à 
la Baie St. Pauli le dernier de ces messieurs est revenu à Québec. 

Mr. Baddeley» accompagné de Mr. Boweo» est resté à la Baie Sf. 
Paul, pour continuer les recherches minéralogiques auxquelles il avoit 
plus particulièrement dirigé son atteniioo dans le cours de l'expédition. 

Les "Commissaires soussignés prennent la liberté de soumettre }^ Votre 
Honorable Chambre les marques précieuses de son zélé et de son industrie 
dans cette exploration géognocstique. 

Quant à eux-mâmes, ils pensent que les résultats de çettç visite d'ejc* 
ploration ont été plus satisfaisans qu'ils n'avoient lieu de l'anticiper» et 
que quoiqu'il en reste encore beaucoup 4apf( un état imparfait, yûla 
modicité des moyens placés à leur disposition, néanmoins I<s Plans ,et 
Documens qui accompagnent ce Rapport démontrent d'une manière 
suffisante, que cette étendue de Pays peut fournir des habitations et de Ja 
nouiriture a un grand nombre d'hommes, et pan là augmenter considé- 
rablement la force militaire de ces Provinces» et contribuer aux intérêts 
généraux de l'£mpire, auquel nous avons la glpirje et le, bonheur d'appar- 
tenir, 

Le tout néanmoins humblement soumis. 

Québec, 26 décembre 1 828. 

(Signé) ANDREW STUART, 
PAVID STUART, 



» * 



PARTIE GEOGNOSTIQUE 



' d'une exploration du 

: TERRITOIRE DÛ SAGUENAY; 

•■-'•■■'. .. ■. . ; - . ,1 

f 

Comprenant quelques ohèervations sûr la Topographie et 

V Agriciiltùre ; 

. , Par le lieutenant F. JH. Badpeley, du génie. 



LES matériaux qui put servi et donné lieu à cet essai géognostique 
.;., ,,ôjit été réçueiliis par l'auteur^ 'Iqui' était attaché ¥ la commission 
^^explor^tion» pantic,)^.ç Québec danfi l'été de l'82B, pour aller explorer 
^les territoires du Sâgqe.nàyf dans la vue de ' raMernoter des reriseigne- 
, mens sur les avantages et les facilités qu^ils offraient à' leur établisse- 



'''i .' ' •.:. ; • . . .'« 



f.;- Lf^, lecteur verra que çe|i ouvrage démande beaucoup d'indulgence, 
^;tant)^ Ç^^rÇ du peu d'expérience et de lumières que possédait l'auteur 
..sur le sujet en général» qu'à c;^use du peu de temps qu'il a pii donner à 
^V.çi^rvatioq, ., . Qn acîiorder^. ce^te , indulgence^ d'autant pliis Volontiers, 
•i^u^iÇÇK ouvrage a été^fa;jt Sfin* l'j^sslstancç. de personne, et sort, comme 
;p%S)'ffi):^OQ^«aincra Ûepjtôtjf dVQP);pljaii^e accoutumée le moins du monde 



•r.'iî i-'i^'f^r :■ :- •". ; -" 



Comme l'auteur ne regarde ceci que comme une espèce d'appendice 
aux rapports plus iropor.tans et plus étendus de l'enseigne Nixon, 66e 
. régiqQf^ni^ de MM. ,Boi^ch,ett^ Hamçl et,]3avis, il 9 cru devoir omettre» 
iCOHMne. superflues, la plupart des distances, des .CQurses, &c. et n^a re- 
. tei)UT,jqueJes latitudes des lieux, çù il a çù. raison de croire que ses ob- 
jjBçrvatiqqsi étaient co^rpçtes à -cet égard^ et renvoyé le lecteur à la 
.; carte de M. rïamel,. pour la position relative des Ce^^ 

"''Sans^aotre préambule il va procéder à la description, des rochers qu'il 

'^srettôotitrésdans sa Toute, et dans l'ordre : qu'il les a observé^ espé- 

»''ira«t:q«feUe-. suffira tau géologue expérimenté pour en déterminer la 

poâtion géologique, ce qu'U n'« osé faire lui-même que bien rarement ; 

9 
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et dam kl cas où il Tafait, c'a toujours tté aTcc la défiance et l'hésita- 
tion que lui donnaient ion manque d'expérience et de connaisiance sur le 
-•ujet^ 

Les rochers de l'Ile d'Orléans» partout où nous en aTons vos, sont 
composés alternativement d'un lit d'argile schisteuse et de grauwacke. 
Au Trou Saint-Patrice» ou qous arrÎTâmes vers 10 heures» A. M«» le 10 
d'août» ils paraissent montrer alternativement des couches bien distinc- 
tes, qui, quand elles ne sont pas dans une position verticale» forment» 
soit à l'occklent» soit à i'orient'un anglede 60o à SSû. Ici le grauwacke 
prédomine et s'élevant au dessus des couches minces d'argiUe schisteuse» 
â caoïe de la plus grande résistance que celle-là oppose à l'action de l'air 
et du temps, forme sur le rivage des murs natûrels# peu élevés» pâtatlèles 
les uns aux autres* Il est probable qu^on peut tirer de là de bonne pierre - 
à bâtir. 

Comme on a quelquefois appliqué le mot de Wacke assez iBCorrecte» 
roent à des pierres de caractères bien distincts» nous allons décrire la 
composition minéralog^quey fcc, de celle à laquelle nous avons appliqua 
ce terme. 

La couleur qui y domine dans le voisinage de Québec» oà ce minéral 
est devenu caractéristique» est un gris verdâtre. La structure en çst 

^mécanique et granulaire» étant composé de grains de quartz arrondi$» 
distribués abon£immeot dans une base d'argille durcie ; ils sont quelque- 
fois assez gros» pour qu'on puisse l'appeler poudingue. On y apper- 
çoit souvent de petits' cristaux blancs de felspath et de petits morceaux an* 
gulaires d'argille schisteuse. Ce qui le caractérise presque toujours, c'est 

' un degré considérable de solidité et d'infriabilité» et il est impossible 
de le confondre avec des grès de formation plus moderne* Le grau* 
wacke du Cap Rouge est une excellente pierre à bâtir» et l'on en a hit 

' \ih grand usage dans lés escarpes des fortifications de Québec, Quoique 
pierre prédominante» le grauwacke se rencontre rarement» en compa- 
raison des autres; dans, les débris épars sur le rivage» ce qui vient sana 
doute de la forte résistance qu'il présente à l'action de l'atmosphère ponr 
le détacher» tandis que l'argllle schisteuse» par une raison contraire, cou- 
vre les rivages de ses fragmens aagubdres* 

Ces deux rochers s'étendent sans intaruprion Jusqu'à l'ouest du télé- 
graphe» des environs duquel» MM. Nixon et Sowen ont emporté dea 
échantillons du dernier» très décolorés par l'oxide roug^ de fer et con- 
tenant quelques novaux dé fer magnétlquç* Ces Messieurs rapportent 
que le sol sur lequel ils avaient passé était sablonneux et abandonné» des- 
cription qui peut s'appliquer à presque toutes les parties de l'Ile que 
nous avons vues.. A qnelquea verge s au delà du point de haute marée 
les rochers s'élèvent à pic et forment une côte.d'ettriron cinquante pieds 
de haut» parallèle au fleuve. Nous avons parcouru le rivage enriron un 
milk à l'est du Trou. Saint-Patricé» sans y observer aucun dumgcBient 
^'géologique d'importance. A 
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A h 'KiWèœ Lalear, à la hadtenr de laquelle lét Teati cbnthâitt nom 
obligèrent de jeter l'ancre, nous avont observé les mêmes rochers. Ici 
cependant nous avons appris qu'on trouve de la pierre calcaire dans les 
paroisses voisines» à Saint-François du côté de l'est et à Sûnt-Laurent 
ou côté de l'ouest» et à cette dernière place on en cuit pour l'usage de. 
Plie. Ici nous fîmes dans l'Ile une petite incursion d'environ deux œil* 
les» dans une direction N* O.» sans observer autre chose de plus re- 
marquable qu'une pointe de gp-auwacke» coupé a pic» dans une positioa 
S* O/^ et formant un.angle de 50o, a 60o. A notre retour nous fimei 
une observation solaire dont le résultat nous i^prit que nous étions à la 
atitùde de 46o B3' 40.^* 

Ayant laissé la Rivière Lafleur» nous fumes encore obligés de mouiller 
à la hauteur de f'IIe aux Oies» où nous passâmes la nuit. Nousapprim^a 
que cette Ile appartenait aux Urselines» et a environ trois quarts de lieue 
de longeur sur environ ^50 pieds de largeur ; mais comme ce n'est pres- 
que qu^un rocher stérile, il n'y a en culture qu'une ferme d'enviroQ 90 
acres. Etant arrivés à cet endroit à une heure avancé de la nuit, e^ 
l'ayant laissé de bon matin» nous n'avons pu faire que bien peu d*ob« 
servations géognostiques* Nous pensons que le rocher est de grauwackef 
dont la position forme un angle élevé vers le N. O. ; il est couvert d'un 
lichen gris» et à l'extérieur il a l'apparence d'une solidité qu'il ne pos- 
sède pas» au moins dans les lieux où nous l'avons examiné» < ar aous le 
marteau il se réduit aiséinent en lames» dont la surface est oxidée. 

L'obscuncé du temps» lors de nos observations» et la manque deë 
éehantilloas recueillis» que nous avons laissés derrière nous» ne nous per- 
sHettent pas d^en donner la description avec confiance. Là surface de 
^'lle est raboteuse et irrégulière. 

En 
gstttdhe 
ébnt quelques 
auaside Grauwacke. 

Le 9 d'août au matin nous étions a la hauteur de l'embouchure du Sar 
guenay,à la distance de 9 a 12 milles, selon que nous l'avons conjecturé. 
La plus haute pointe de terre sur le côté occidental de l'entrée du Saguenajr 
gisait à cette distance» sous l'angle de lo. 12'^ 44." On ite saurait s'at- 
tendre à aucune hauteur approximative d'après des données aussi impar- 
faites ; Cependant on procéda d'après elles» et un des calculs» dans le- 
quel l'on avait pris pour base 12 railles» nous donna une hauteur de 
&19pieâs; un autre dont la base était 1Ô§ milles, nous offritune hau- 
teur de é05 pieds ; le premier de ces calculs s'accorde» à peu de chose 

proi 

^ iCM4«i)!)MiinMit H î^tecessiaiia iwr H rivai» uofd Au ^Stfat-IitttriBft ; il iit 
«tavtnt rsnvcrsi ou ràté lucL a 
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près, avec leréaultat d'une observation pliw correcte, que nous fîmes sub- 
équemment au poste de Tadousac. 

En débarquant à cet endroit (Tadousac) nous nous mimes inconti- 
nent à* examiner quelques-uns des caractères géognostiques du pays. 
La seule place de résidence en cet endroit est élevée sur un banc de sable 
formé par alluvion, à 50 pieds au dessus de la surface de l'eau, et pré- 
sentant une plateforme aux pieds des montagnes qui s'élèvent à pic a 
une petite distance en arrière. Les rochers dont sont composés ces naon- 
tagnes sont de granit, tantôt gris, tantôt rouge, selon la couleur du fcls- 
path, rocher que l'on rencontrera bien rarement parmi ceux que nous 
allons décrire ; il contient bien peu de mica, mais assez pour en faire 
du véritable granit. Il sort en masses cuboïdes et a la moitié du temps 
l'apparence probablement trompeuse de stratification. Au pied de ce 
granit se trouve un petit ruisseau qui reçoit ses eaux d'une coulée assez 
profonde dan» les terres alluviales dont nous avons parlé plus haut, et qui 
est assez rempli de cailloux, fragmens des rochers primitifs. Sur le riva- 
ge on apperçoit de petits dépôts de fer magnétique. Nous mesurâmes 
les bases de ces montagnes, et primes les angles nécessaires pour déter- 
miner la hauteur des terres les plus élevées, de l'on et de l'autre côté de 
l'embouchure du Saguenay, et nous trouvâmes qu'elle était de 912 pieds 
sur la rîve occidentale, et de 588 pieds sur la rive orientale. Ce ne sont 
que des résultats approximatifs, car ils sont la suite d'observations, qui 
ne furent pas prises avec la plus exacte précision.^ Les lignes de la base 
furent mesurées au pas et pouvaient dévier d'un à trois pieds du niveau 
horizontal. 

Laissant le havre de Tadousac et avançant vers l'orient en faisant le 
tour du précipice argilleux de la Pointe aux-Vaches, qui est la partie la 
plus méridionale du plateau alluvial décrit plus haut, nous tombâmes 
dans une petite baie, au fond de laquelle se jette dans le fleuve, le ruis- 
seau du Moulin fiaude, distance d'environ 3 milles du poste. C'est ici 
qu'est situé le lit du marbre blanc, qui a déjà tant excité l'attention. U 
était tard lorsque nous visitâmes ce lieu et nous ne pûmes donner que dix 
minutes à l'examiner. Il repose en contact immédiat avec du Gneiss Sjéni- 
tique, rochercompp8e.de felspath blanc, de quartz gris et d'amphibole 
noire ; c'est ce dernier minéral qui par la disposition de ses feuilles et 
couches parallèles, le fait appeler Gneiss, qui lui est plus applicable 
qu'au granit j à la vérité ces feuilles et ces couches sont quelquefois 




possède un caractère aussi intrusif et qui pour cette raison irait mieux 

avec les roches trappéennes. La fracture se fait plus facilement sur le 

sens des couches qu'autrement, et dans cette exposition la surface offre 

l'apparence d'un faux éclat métallique noir, ressemblant à quelque schiste 

micaçéi avec lequel on peut le confondre au premier coup d'oui, mais 

.... . . la 
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ta Êicilité avec laquelle SI fond au chalumeau en petites globules noiret 
et brillantes, de ce minéral qui a quelque ressemblance au mica noir^r le 
distincte suffisamment. 

Mais pour revenir au' marble : à sa jonction avec le Gneiss il est em- 
tnelé avec lui et est en plusieurs endroits coloré d'une teinte verdâtre, et 
il se conforme aux couches qui l'accompagnent y et incline vers le S. O.» 
formant un angle élevé, et projette le long de la grève, en masses d'un 
blanc jaunâtre, usées par les eaux, au pied d'un rocher escarpé, le seul 
endroit où nous en avons vu. On ne peut considérer comme de qualité * 
excellebte aucun des échantillons que nous avons examiné», vu qufls 
étaient tachetés et détériorés, par ce que nous avons supposé être ou 'de 
l'Amphibole ou de l'Epidote ; outre cela il est disposé en lames et non 
pas en grains, comme le sont les marbres d'Italie, ce qui leur donne du 
prix, en ce qu'ils se taillent aisément en tout sens. Nous n'eûmes pas 
le temps de nous assurer en quelle quantité se rencontre ce marbre, mais 
cette lacune se trouvera pleinement remplie par l'écrit anonyme qui suit» 

et qu'il y a toute raison de croire correct : 

♦ 

" Tadousac, 14 Septembre 1826. 

** Nous avons marché ce matin le long du rivage jusqu'au MouHiï- 
Baude, à environ quatre milles au dessous de ce Poste, pour voir le 
banc de Marbre qui s'y trouve. La Pointe Rouge qui forme le promon- 
toire S. E. du Havre de Tadousac, est composée en grande partie de 
granit rouge et granuleux, très serré. Le granit est entre-coupé, dans 
l'espace de quelques pas, par des bancs de rochers primitifs de plusieuri 
espèces, et en est succédé jusqu'à la Pointe aux Vaches; parmi ces 
' rochers on remarque surtout le Gneiss &c, et là ils rencontrent un lit 
d'argile, qui parait s'élever 150 pieds au dessus du fleuve, et qui est 
Coupé presque perpendiculairement par le battement des eaux, dans un 
espace d'environ 200 verges, qui forment toute la largeur du lit* Cette 
ârgille a le même caractère que celle de la Pointe aux Bouleaux. (*) Les 
roches primitives de la même espèce que l'on trouve adossées à l'argile, 
lui succèdent presque immédiatement, et l'action de l'eau présente au 
voyageur ce mélange bizarre mais magnifique de couches de différentes 
couleurs, spectacle qui s'offre si souvent à la vue entre la Malbaie et le 
Sàguenay. Le rivage est alors irrégulièrement coupé et un Ht de Gneiss»' 
s'àvançant dans le Saint Laurent, a été séparé par l'eau et forme un 
ilôt, vis à vis lequel se trouve une baie, sur les attérissement de la quelle 

il 



* L'arj^nie de la Pointe aux Bouleaux et de la Pointe aux Vaches, les deux langues 
de terre les plus avancées sur les rivages du Sàguenay à son erotx)uchure, se trouve en ^ 
bancs immenses, dont celui dû premier endroit a environ 30 à 40 piedi d'épaisseur ao- 
dessus de terre, et celui dti second endroit a peut-être 200 pieds d'épaisseur ; toui deux ^' 
s*étendent ensembli^. à ce qu'il paroit, 10 à 12 milles en superficie. La texture en est* 
extrêmement déliée, et elle contient beaucoup de chaux et un peu de fer. Elle a la pro- 
priété de se diviser à l'eau, comme le fait la chaux vive, et par la simple exposition à la 
ptuie ; elle pourrait servir comme un excellent engrais pour les terres où il y a sural)on« 
dance d'ftcidr, telles qae les terrains marécageuXf &Ci «c. (Stimuei N^iUQn^ écr.) 



1« 

il cfiîc dei avcdota iauvaget en ti grande profunon qu^^s h% enimk st« 
mhê par la mara de rhomfne. Uo peu. plus lom on rencastreane base 
plus considérable que l'on appelle le Moulin -Baude.; elle a eaviron ISO 
à 200 verges de profondeur ; et c'est au fond de cette baie que repose le 
banc de noarbre* . Ce banc est dans uae pesîtion presque verticale», a'^- 
levant a la vue jusqu'au haut du rivage, qui est en cet endroit clairemant 
boisé et d'environ 150 pieds de haut> et formant un angle d'environ 700 
La direction des couches est presque N. (N. O.) ; dans toute la partie 
exposée la largeur varie depuis six jusqu'à huit ou neuf pieds» et se 
cache sous terre sans diminution. En quelques endriitts il se mêle avec 
les lits adjacéns» (de gneiss) mais généralement il est pur et solide. Un 
petit ruisseau qui descend du rocher l'a coupé» et en a détaché un ou 
deux gros blocs» qui ont été expoiBés à l'action de l'eau et de la gelée»dont 
ils ne paraissent pas avoir beaucoup souffert ; ils y ont même extrêmement 
bien résisté. On pourrait à peu de frais en tirer des milliers de tonneaux. 

** (f ) Il sera très précieux comme marbre statuaire» car, généralement 
parlant» il est d'un blanc bien pur» quoiqu'à quelques pouces des lits 
adjacent» il ait souvent une teinte de vert» et qu'il y ait une teicrc rouge 
dans quelques parties de la masse. Cette baie boueuse assèche à basse 
marée» offre un abri et admet à haute mer les vaisseaux tirant de 6 à lO 
pieds dfeau : à la vérité le vaisseau qui tirerait 10 pieds pourrait toucher 
lé fond avec sa quille. L'entrée» à venir du Saint Laurent, n'est pas 
difficile. Elle n'est pas à plus de 48 heures de marche de Québec» avec 
un léger bon vent. On pourrait tirer» je pense» des blocs parfaits de ce 
niarbre de 15 à 20 pieds de long sur 4 ou 5 pieds de large» qui pour- 
raient Servir à l'ornement des édifices, en colonnes &c. &c. Comme ce 
inarbre n'est pas susceptible d'un poli bien fin» on ne le rechercherait 
pas autant pour les chambranles de cheminées &c. II mérite bien d'être 
exploité." La découverte de marbre en cet endroit n'est pas bien nou- 
velle. Charlevoix en 1726 mouilla en cet endroit dans le Chameau, vais- 
seau de la marine royale française» mît pied à terre au petit ruisseau qui 
se décharge au fond de la baie» et il fait probablement allusion à ce banc^ 
niême» qu'il ne put s'empêcher de voir, lorsqu'il dit, " tout ce pays est 
plein de niarbre. (J) Le marbre en question est connu depuis longtemps 
de la Compagnie du Nord-Ouest." 

C*e8t un OÈut curieux qu'on a acheté ce marbre pour du Gypse ; nous 
tenons de l'autorité la plus repectable, que l'acheteur le broya pour en 
faire du siment, et il réussit tj^èsbien. Si c'est le cas il a dû en faire d'a- 
bord dégager» a grand feu» l'acide carbornique qu'il confient ; car il n'y 
a^ aucvn doute qu'il né soit uo carbonate de chaux très pur» et son as- 

soeiaticn 



,(f}.ll Q*est pÀ8 du tout convenable comme marbre StatuairCr auquel ^I ne suffit pat 
aetflenient dé la blancheur, mais de plus qu'il soit de structure granulaire. Les obéi 1- 
l^irrs» pour cet objet» sont ceux qui comme le marbre de Carrara, ressemblent au sucre 
bCiiÀc le plus raffiné. 

(i) £seaiple remarquable d'exa|;ération s*il ne voulait parler que d^ banc en question ; 
Biais it est probable que trompé par la surface blanchie de pfeii^ufe tous les rochers dm 
tmiéiiétùîtM, II prit pour du marbre tout lé rocher auquel te banc de marbre •• trouva 

fêéûu 
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goc i atoir a^ec le granité et le gneiss le range parmi lei mtrbree primitifi. 
Qtt'il ait jamâh ét^ trouvé du gypse parmi les roches primitives^ de bd»» 
nière à ea indiquer l'origine primitive, c'est ce dont quelques gèolo» 
gués on douté. Il a une grande ressemblance avec i'albàtre; et c'est 
probableancnt ce qoi l'a hk prendre pour du gypse. 'Au sujet de cette 
méprise nous doonont la lettre suivante que nou» avons adressée à l'£dt« 
leur du Queàee Mercury .*«<* 

* ** On ne connaît que deux sortes d'Albâtre ; celui qui se forme a« 
fond des cavernes par des dépots calcaires qui découlent du toit, appe- 
lés stalagpnites, et quelques, variétés de gypse ou de aulphate de chaux. 
Ce ne peut pas être le premier, et ce n'est pas un des derniers ; en voici 
lea raisons : Toutes les espèces de gypse peuvent se rayer avec l'ongle» 
excepté la variété anhydre qui ne le peut pas« Aucun d'eux ne fait effi^r- 
verscence avec les acides, car celui-ci non seulement fait effervesc nce 
mais encore il s'y réduit en une solution claire. Les gypses se réduisent 
en poudre à la chaleur— le minéral en question se réduit en chaux. G^est 
ptar conséquent un carbonate et non pas un sulphate de chaux 

' '* Ce marbre a une translucîdité remarquable, qui jointe à sa couleur 
(dans les échantVIlons avantageux,) est d'une blancheur éclatante, adou- 
cie par une couleur de rose tendre, lui donne une apparer^ce externe 
très propre à quelques objets d'ornement, surtout à faire des vases, des 
lampes &c. &c. S'il est en assez grand quantité pour permettre de l'em- 
ployer comme pierre a bâtir, la facilité avec laquelle on pourra le tra- 
vailler, sa solidité et sa blancheur le rendront un des matériaux les plus 
riches, les plus économiques et les plus durables. Quelques-uns se sont 
âattés qu'on pourrait en faire un ai ticle d'exportation ; mais en admet- 
tant qu'il soit en assez grande abondance, ce dont nous doutons, on 
trouve en plusieurs parties de l'Ecosse des marbres blancs d'une qualité 
bien supérieure, sur lesquels on pourra trouver un rapport détaillé, dans 
quelques mémoires qu'a présentés le Dr. Macculloch à la Société Géo- 
logique dé Londres, çt qui ont été insérés dans le 2e et Se volume de 
ses Transactions. Nous insérons ici un extJait d'un de ces mémoires où 
l'on trouvera des renseîgnemens intéressans sur les marbres de Grèce, d'I- 
talie et d'Ecosse. 

*' Dans le catalogue des substances qui concernent la minéralogie éco- 
nomique, il en est peu qui aient excité plus d'intérêt que le marbre sta- 
tuaire» à cause de sa rareté, de sa beauté et de sa nécessité indispen- 
sable dans l'art de la sculpture. Il a été en différens temps dans ce pays 
l'objet des plus vives recherches, et la Société des Arts a offert des ré- 
compenses à qui en découvrirait. £n conséquence on en a trouvé en 
différentes parties d'Ecosse, aussi bien qu'en Irlande, mais on en a encore 
utroduit aucun échantillon dans les Arts. Les causes qui ont empêché 
Cette introduction, jusqu'ici peuvent être considérées comme purement 
accidentelles, éiant d'une nature commerciale et nullement fondées sur 

l'expé- 
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Inexpérience dé leurs défauts physiques ; on a espéré que lé temps dt h 
persévérance les feraient disparaître, et que dans la suite les marbres sta- 
tuaires de ce pays pourraient remplacer ceux qu'on se trouvait obligé de 
faire venir de l'étranger* Ce ne serait donc pas une recherche hors de 
propos d'examiner les diverses propriétés des marbres qui en différens 
temps ont eu la préférence de la part des Artistes, et de lés comparer 
avec nos échantillons, plus particulièrement avec celui de Sky^ mainte^ 
nant sous examen, le plus abondant et assurément celui qui promet da- 
vantage parmi tous ceux qu'on ait encore trouvés dans la Grande Bre- 
tagne. Cet examen est d'autant plus nécessaire, que les diverses cir- 
constances sous lesquelles diffèrent les marbres blancs, ne paraissent pas 
avoir généralement attiré l'attention, et qu'en quelques occasions le peu- 
ple, .contre l'avis des sculpteurs eux-mêmes, parait avoir frappé nos 
propres marbres d'une dépréciation injuste* 

*< 'Dans ces temps éloignés où les Arts fleurissaient dans la Grèce, la 
valeur de cette substance où l'artiste fixait ses sublimes idées, fit faire 
des recherches industrieuses ; en conséquence on a ouvert dans l'ancien 
temps nombre de carrières, dont il ne nous reste guère que les noms ; et 
il ne nous est parvenu que peu des ouvrages qui en sont sortis. Ces mar- 
bres étaient de diverses qualités, et l'on en voit encore des échantillons 
dans les anciennes starues, quoiqu'à l'égard de plusieurs d'entre elles les 
artistes et les minéralogistes, dans les tentatives qu'ils ont faites pour 
déterminer de quelles carrières elles sortaient, n'aient eut pour guide 
qu'une espèce de preuves, qui souvent ne vaut guère mieux qu'une sim» 
pie conjecture. De ce nombre, les carrières de Paros fournissaient un 
marbre, (le lychniies souvent cité de Pline) dans lequel on a taillé la ce- 
libre Venus, de même que beaucoup d'autres dont l'accès nous est 
fermé. Mais il y a dans le Musée Britannique plusieurs échantillons, 
^ui paraissent avoir été travaillés dans ce marbre, ou dans une espèce 
au moins de caractère analogue. 

•* 'Nous pouvons parler avec certitude du marbre de Paros, puisque 
€^9 années dernières l'on en a apporté quelques blocs, que l'on peut voir . 
aujourd'hui dans les ateliers des sculpteurs de cette ville. Le grain en 
est gros et peu éclattant, tandisqu'en même temps la texture en est lâche 
et molIe,et la couleur d'un blanc jaunâtre et aqueux. Il possède sur les bords 
nue translucidité considérable,quaIité bien désirable il est vrai, dans le mar- 
bre statuaire d'un grain fin, à cause de la mollesse qu'elle donne aux con- 
tours, mais qui augmente Taspect désagréable du marbre de Paros, a cause 
de la réflectiou angulaire de la lumière qui e5t produite sur le bord et sur la 
surface transparente des faces sans nombre des petites feuilles. Aussi est- 
il certain que les sculpteurs grecs abandonnèrent le marbre de Paros, aus- 
sitôt après la découverte des carrières de Luna et de Carrara ; la finesse 
ft la blancheur supérieures de ces marbres, qui aujourd'hui les font pré- 
férer à tout autre dont nous Connaissons la situation, les mettent aussi 
sur le pied d'égalité, pour le moins, avec les meilleurs de l'antiquité, 
desquels nous ignorons les localités. r. 
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<^ 'Indépendemment du mauTais efiFet qae produit le gros grain du mar 
bre de Parcs sur la surface transparente des ouvrages sculptés» et du fau« 
jour qu'il introduit ainsi dans le contour» il nuit beaucoup à la correction 
nécessaire du dessin dans les petits ouvrages, et il ne peut par là répon- 
dre aux détails des petites sculptures en relief. Il est néanmoins sus- 
ceptible d'un beau poli, qualité cependant de peu de valeur aux yeux 
du statuaire, et qui ne sert qu'à faire ressortir d'avantage les défauts de 
texture ue cette espèce* ••• ••• ••• ••• ••• ••• •••■ *•• ••• ••• ••• 

On dit aussi qu'il ne se trouve pas en assez grandes masses, vu que ses fré- 
quentes fissures l'empêche d'offrir des blocs de plus de cinq pieds de 
longueur. Je dois ajouter que l'état actuel des goûts, à l'égard des mar- 
bres blancs» ne demande plus que les ouvrages modernes soient exécutés 
en marbre de Paros. Sa célébrité est reléguée dans les métaphores des 
poètes* 

<< 'Les carrières de Luna produisent un marbre blanc compacte, sus«* 
ceptible d'un parfait poli, et capable de se prêter à l'expression des 
moindres détails. Par là il est préférable, pour les opérations plus dé« 
licates du bas-relief, et au marbre de Paros, dont l'aspect nuit à la déli- 
catesse du fini et de la surface nécessaires dans ces ouvrages ; et aussi au 
marbre Pentelic, que les veines de mica et de serpentine qu'il contient 
rendent sujet à des accidens, et même à celui de Carrara, dans lequel il 
se rencontre des veines sombres en plusieurs endroits. Il fut en consé- 
quence préféré des anciens, et entre autres ouvrages, l'Apollon de Bel- 
védère a, (Ut-on, été exécuté en marbre de Luna. Nous ne connaissons 
que de noms les marbres d'Hymettus et d'Arabie. 

** 'De tous les marbres que les anciens ont employés dans leurs ouvra- 
ges, et dont plusieurs échantillons nous sont parvenus, celui de Car- 
rara est presque le seul qui soit en estime aujourd'hui, ou qui soit acces« 
sible aux sculpteurs modernes. Ce marbre est d'un grain bien fin et 
d'une texture compacte ; il est aussi susceptible d'un beau poli, lors- 
qu'il en est besoin, et peut par conséquent servir à toute espèce de sculp- 
ture, excepté, comme cela arrive fréquemment, lorsque des veines som- 
bres viennent gâter la beauté de l'ouvrage. Malgré l'apparence générale 
d'uniformité de sa texture, il offre différentes variétés d'aspect. La 
cassure est toujours à petits grains ; cependant cette cassure se trouve 
quelquefois avoir une tendance vers L\ cassure en aiguillettes plates, dans 
lequel cas la roche est plus dure et plus transparente que dans l'état pure- 
ment granuleux. Lorsqu'elle est purement granuleuse elle est quelque- 
fois sèche et micieusef comme si elle avait été exposée à une forte cha« 
leur ; le marbre perd dans ce cas beaucoup de s^ transparence et les 
sculpteurs l'appellent laineux, La transparence en varie, et quelquefois 
elle égale celle de l' Albâtre, (Gypse granuleux.^ 

** 'Le dernier des marbres anciens que je vais décrire est celui de Pen- 
tilicus, dont on trouverait probablement encore les carrières dans le voi- 
sinage d'Athènsy quoique les voyageurs modernes ne les aient pas cher- 

chées • 
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dife*. La texture ea eèt Tlobe et le grain d'aoe grosseur nfoyeiAie, f)1(is 
gros que <;eloi de Carrera, mais plusiio que celui dePàros; il ^ bîea 
inférieur du côté de la couleur, ayant des teintes de gris, de brun «t de 
jaune» et étant bigarré de points tranapareos, ce qui lui donne l'appa- 
icjnce d'avoir été hdilé. Mais son défaut le plus à craindre est sa «trrtic« 
ture lamineusey et la quantité de mica dont il est contaminé ; c'est a cela 
qu'on doit attribuer la corrosion «t la destruction 'presque entière d'an n 
grand nombre c}ets échantillons» l'action du temps dissolvant les parties de 
la pierre où le mica abonde davantage» et creusant de .profondes -fissures 
dans plusieurs parties de 4'ouvrage. 11 est suitont a regretter que les 
deux échantillons les plus dtgttes ^'admiration, et qui sont les plus pro- 

r» à inspirer aux artistes un sentiment d'admiration mêlé de désespoir, 
tête du cheval et le Thésée» soient de taùs, ceux qui ont le plus souffert. 
S'ils eussent été heureusement travaillés en marbre de Carrara» espèce plus 
uniforme et plus durable» ces ouvrages nous seraient parvenus dans toute 
lenr perfection originale de contour et de suf face. Les nfarbres de cette 
texture auraient même» sans en SoufFi^ir beaucoup, fait rebondir le marteau 
des Turcs $ au contraire la roche micacée du mont Penteltc» se réduisant 
en éclats dans la direction de ses lames» a permis la mutilation complète 
de nombre de sculptures de grand prix. 

** 'Nous n'avons aucun renseîgi^raent géologique à 4'égard des rapports 
de ces roches avec d'autres. La grande resemblance qui existe entre le 
marbre Pentélique et celui de Glen Tiiif sous le rapport de l'aspect et de 
la composition, ferait penser que» comme celui-ci» il repose dans du mica- 
schiste» formant des lits parallèles à ce rocher et interstratifiés avec lui. 
D'après les principes généraux de la géologie» nous aurions é é portés à 
conclure que les autres avaient des rapports semblables avec les rochers 
primaires» si nous n'avions pas déjà vu que le marbre blanc de Sky qui a 
donné lieu à cette discussion^ appartient aux couches secondaires. 

** 'Nous avons maintenant à examiner les marbres blancs qui ont été dé* 
couverts dans nos propres lies» afin d'en comparer les propriétés relatives 
et le prix qu'ih doivent avoir. Je suis malheureosement hors d'état de 
parler de ceux qu^'On a découvertsen Irladde» n'^en ayant pals vu le gisement » 
et n'en possédant aucun échantillon. 

« 'Celui qu'on a trouvé au Cap Wrtrth» eh Ecosse» a lé graîn beaucoup 
plus gros que le marbre de Paros mime» et ne peut par conséquent ser- 
Tlr aux ouvrages de sculpture ; et c'est à la vérité le caractère presque 
général des échantillons d'Ecosse. Ceux de Blairgowrie, de Glenavon 
et de Balahulish» sont tous également caractérisés par la même texture 
grossière et spacieuse ^ et tous également incapables de sei'vir a la sculpture, 
quoiqu'on puisse fort tîen les employer à l'architecture. Il y a long- 
tems que le marbre d'Iona est épuisé» et par conséquent ne demande pas 
nne àiention bien particulière : de quelque prix qa*fl fût pat la pureté de 
sa couleur et la coAipacité de sa texture» l'i:ncmitude de sa fracture 
en aiguiUettei n^us te dveau» (ôuiil tfaus le(|uel oli (re peut peir- 
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feétionner ni donùer de là vie à aucun ouvrage,) réunie à son extrême 
dtiFetéi l'aurait probablement rendu inutile aux arts, li même l'on pouvait 
eueore en trouver. 

*< 'Dans un mémoire sur PAssynt, j'ai déjà décrit le marbre blanc de ce 
dt&tfîti; % il est d'une texture bien 8érfée> et quoiqu'il ne contienne d'au» 
tre terraiîù <Jùe de la cBaux» il est d'une dureté et d'une gravité spécifique 
extraordinaire; * II n'est pas susceptible de poli, circonstance qui n'cHtf 
il est vrai, d'aucune conséquence pour le statuaire, puisque le poli ne fait 
que donner une fausse lumière à la surface, et qu'il n'est pas reçu datif 
la sculpture moderne, mais il souffre ^u désavantage qui accompagne Fe 
manque de transparence, ce qui produit l'effet létbargique et le contour que 
l'on remarque dans le plâtre coulé, défaut qui suffit seul pour lui interdire 
à jamais l'entrée dans l'atelier de l'artiste : son extrême dureté en tend 
aussi le travail dispendieux. 

" 'Le marbre de Sky, qui fait le principal objet de cette discuniont eit 
d'une couleur d'un blanc pur, et parait assez étendu et asses colbtii^a 
pour se tirer en blocs considérable», l^a pureté de sa couleur est rare- 
ment contaniinée, la cfissure en est granuleuse el aiguillée^ et la textuîK 
fine, moins pourtant que celle du marbre d'Iona, mais plus Ûae que celle 
du marbre d'Assynt ; la Compacité, la dureté et la gravké en sont plus 
grandes. qiiç celles du marbre de Çarrarai auquel eoeffift il ne^ rettenble 
guère que par la couleur. Il parait être bien propre à tous les objets de 
la sculpture, vu qu'il peut se tailler en tout sens» et qu'il a assez de trans- 
parence, en même temps qu'il est susceptible de plus de poli que oe le 
demande le statuaire, mais à toutes les bonnes qualités U réunit une incer- 
titude qui provient de sa dureté inégale. Il se trouve des parties delà 
roche aussi faciles a travailler j^ue le marbre de Caf rara, et d'autres échao* 
tillons sont si durs, que le, travail en coûte près de 50 par cent davantage: 
cela semble venir de la présence des veines syénitiques et trappéennes qili 
le traversent, comme je l'ai déjà remarqué, mais qui ne produisent aucune 
altération dans sa composition chimique, et n'ont d'autre effet que celui 
de l'indiiration. Cette augmentation dans le prix ordinaire, . du travail 
suffît, dans les échantillons durs, pour contrebalancer en grande partie le 
plus bas prix de la matière première, et les avantages qui résultent d'un 
fret, d'un droit et d'une assurance moins considérable. , Telles sont les 
difficultés qui s'opposent à l'introduction du marbre le plus paifait qu'on 
ait encore trouvé dans la Grande-Bretagne ; et ces di&ultés toutes lé- 
gères qu'elles soient, doivent,' réunies à la force des habitudes établies et 
de la routine commerciale, diminuer l'espérance extravagante qu'on a en- 
tretenue en ce pays de remplacer, par son propre produit, l'importation 




importance, au moMs dans les petits ouvrages de sculpture } je veux par- 
ler de la compacité de sa texture, qui le fait résister à la meurtrissure qui 

C arrive 



18 

arrive 81 souvent a l'endroit où arrête le ciseau» effet que les sculpteurs 
connaissent sous le nom technique d'ciourdùtement, et dont le résultat est 
une tache blanche opaque désagréable» le plus souvent à l'endroit où il 
faut Pombre la plus forte'." 

Il est à espérer qu'on excusera la digression précédente, en considéra- 
tion de ce qu'elle {ette sur le sujet des lumières qu'on ne rencontre pas 
partout», et qui mettent en état de priser la valeur des marbres blancs du 
Canada» de ceux dont on connait déjà et de ceux dont on peut venir 
i connaître les localités. 



Les rochers des deux côtés du Saguenay» à monter jusqu'à La 
Bouhf montagne qui s'avance dans le fleuve» d'une manière remarqua- 
ble» du côté nord est») sont probablement de granité et forment la con- 
tinuation de la même série que l'on rencontre dans le voisinage plus im- 
médiat de Tadousac. Ils ont quelquefois l'apparence d'être stratifiés 
«t de plonger vers le S. £. à un angle presque vertical. Ces rochers 
s'élèvent à une hauteur considérable en falaisses presque perpendiculaires 
et les sommets en sont stériles» en quelques endroits entièrement nus» 
dans lequel cas la surface blandiie du rocher» dont la blancheur est cau- 
sée par la décomposition commencé du felspath qu'il renferme» ressemble 
à celle de quelque pierre calcaire ; ils paraissent aussi souvent d'une 
couleur enfumée ou noirâtre : presque à fleur d'eau» une barre ferru- 
gineuse rouge caractérise ces rochers : leur apparence est ronde et mam- 
maire» caractères qu'ih perdent à mesure qu^ott' monte la rivière. 

Ce fut sur la Boule que nous observâmes pour la première fois ce» 
masses singulières de trapp» qui quelquefois se montrent sous la forme 
de veines ou dyiesy quelquefois sous la forme de lits ou couches in- 
terposées et irrégulières ; mais le plus souvent en morceaux isolés» airon- 
dis et anguleux» et 1^ tout mérite l'attention du géologue. Comme ces 
aspects trappèens caractérisent presque tous les rochers que nous avons 
vus» il est nécessaire de décrire la composition minérale de cet aggrégat» 
auquel nous avons appliqué ce terme, à cause surtout que» sans l'aidé 
d'une pareille description» il serait presque impossible de s'en former 
une idée correcte» vu l'application libre et indéfinie que les géologues 
ont donnée à ce terme ; et toutes les fois qu'on le rencontrera dans cet 
essai» il est employé pour signifier toute' roche dans laquel prédomine 
P Amphibole» sans égard pour les idées théoriques» que souvent on lui 
a fait comporter. Ce terme signifie ici particulièrement un aggrégat 
composé d'Amphibole noire crietaline» de petits cristaux gris» ou plutôt 
d''écaille composé d'un assemblage de cristaux» de fehpath» d'un peu de 
mica non élastique ou talc ; enfin une substauce semblable à celle que l'on 
a décrite plus haut comme étant associé avec le marbre blanc du Moulin 
Baudet mais qui en diffère ici dans la forme sous la quelle on la trouve. 
Elle ressemble aussi beaucoup à un composé qu'on rencontre sur la mon' 
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tagne de Montréal» et à laquelle l'on a donné une origine volcanique. Le 
granité auquel était ici associé le trapp, était d'une couleur grisâtre» et 
nous y avons observé, dans un endroit, des nodules de fer magnétique, à 
surface très irridescente, ressemblant à du minerai de cuivre, et pour 
leqnel on Pa d'abord pris. Ce minerai est très fortement magnétique 
et aussi fortement en apparence que le fer malléable. Il n'est pas facile» 
(comme il l'est au contraire à l'égard du composé ampbibolique qui se 
trouva dans le Gneiss du Moulin Baude) de se procurer un échan- 
tillon de ce trapp— qui montre les deux roches en contact* vu que la 
percussion les sépare, et l'on apperçoit alors sur le fragment trap- 
péen, une surface lisse et unie, semblable à celle que donne le moule 
à la substance qu'on y a coulée, sans qu'il y ait généralement aux en* 
droits en contact aucune apparence d'entrelacement ou de congloméra- 
tien. A la surface qui a subi l'action du temps le felspath de la roche 
trappéenne est brun et saillant. Ce trapp est souvent très magnétique* 
Le granité de la Boule, car ainsi l'on appelle ce rocher quoiqu'il ait 
l'apparence de stratification, est composé de quartz gris, de felspath rou- 
geâtre et de petits points de mica brun. Un peu au dessus de la ligne 
de jonction de la rivière et du rocher, et sur le côté du midi, il esc 
traversé d'un filon trappéen {jdyhe) presqu e horizontal et formant un 
angle droit avec la stratification. Il parait sortir de l'eau a l'extrémité oc- 
cidentale de la Boule, et il monte, à une légère inclinaison vers le côté 
occidental. 

Nous allons maintenant décrire plus particulièrement les allures de ces 
filons, veines, &c. : ils sont droits, ou ondoyans ou tortueux ; ils s'élèvent 
à tous angles à travers les couches accompagnantes ; ils sont souvent pa- 
rallèles les uns aux autres, et même aux faces de la stratification. Gé- 
néralement ils se terminent tout-à-coup dans le roc, soit à la queue soie 
a la tête, auquel cas ils répondent à la description de veines contempo- 
raines : ces extrémités sont ou en pointes on en fourches. Le diagram- 
me suivant donnera une meilleure idée de ce qu'on veut décrire, (voyez la 
planche.) 

On apperçoit plus communément des quartz isolés, en forme de lune 
et par taches, qui varient depuis la grandeur de la main jusqu'à celle du 
corps, comme on le voit par la figure. 

Il mérite d'être remarqué que les morceaux en forme de quart de* 
éroissant sont par deux et par trois en ordre parallèle, et que le trapp de 
quelques formes qu'il soit, a ses coins et ses terminaisons anguleuses. 
On voit quelquefois sur la face du rocher des canaux et des cavités, qui 
viennent du déplacement du trapp, qui occupait précédemment ces vuides. 

Cependant on ne rencontre pas cette substance en veines, en lits et en 
concrétions distinctes seulement ; on le rencontre surtout dans les endroits 
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plus élevés du Saguenay, en montagnes qui n'ont que peu ^apparence de 
stratification, et quelquefois en masses de la stratification desquelles on ne 
peut guère douter, et comme il alterné quelquefois avec d'autres rocs stra- 
tifiés; elle devient si évidente qu'il oe'peut rester aucune incertitude à cet 

La Boule, s'avancant si loin dans la rivière, y occasionne, au reflux 
des eaux, un fort courant et un remous» Ne pouvant ^urnaqntçr. ce cou- 
rant, la chaloupe, s'engagea dans le remous et coursât le lo^g de la base 
de la montagne du c6té sud-est, çntra . dans une petite anse, où l'on 
trouva par une observation que la hauteur de la Boule exc^^it 200 pieds« 
mais de combien, c'est ce que l'espace resse/i^ où noua étions nq nous a 
pas permis de constater. La stratijBcation des. rochers du côté nord-est 
du Saguenay, dans la baie au deFs^çusi.de la 3o^le, nous a paru être dans 
une direction est et ouest, et plonge vers le nord, à un angle élevé, mais 
comme on l'a trouvé en plusieurs aMtres.endroitSj^ les caractères géologiques 
•ont souvent douteux, a cause des .apparences contradictoires que pren* 
uent souvent les faces supposées de str^tific^fiop, et pour les réco^cilior 
il aurait fallu donner à l'observation plus de te^ns.que nous le pouvions. 
En parlant de la stratification des endroits où nous avons observés cet ap- 
parences contradictoires, on a eu 'soin de ne donner, que les positions les 
plus communes. Les preuves qui rés\iltent de l'exameo des ço^ctiiea^U 
ternantes dans le Saguenay sont souvent inadmissibles, car le trapp prend 
souvent l'apparence, probablement trompeuse» de stratification. 

Etant assis sur un amas de cailloux qui couvre le rivage de cette baie, 
nous apperçumes, de l'autre t ôté du rivage, des rochers d'une aridité re- 
marquable, associés à d'autres d'unç fertiUrjE comparative | les premiers ont 
une apparence de stratification que n'ont pas ce^ derniers* la, eiérilité 
et la stratification constante du gneiss repdent probable qu'il, est ici asso- 
cié au trapp, ipche qui n'est pas gépér^Içment stratifiée et qui est d'un 
caractère plus fertile^ lise présenj^e ipi uqe .quesripin ; le gneias est-il 
plus stérile que le granit ? et s'il en est ainsi, quelle en est la cause ? (la 
seule différence entre eux se trouvent dans l'arrangement des mêmes mi^ 
néraux dont ils se coinposent^) Cela vient-il de ce que le caractère feuil«« 
leté du gneiss îé fait désagere^'er plus facilement et le réduit à un état de 
sablé, qui appauvrit le sol' d^'un pays où il se rencontre en abondance ? 
L'eau douce qu'on se procura dans cette baie était fortement empreignée 

Profitant da flux de la mer pour passer la Boule, nous montâmes le 
Saguenay. Dans la baie Passepierre nous observâmes les foohett île la 
rive nord pour prendre ja hauteur N. et S.» «t à la bide Se. Etienner «n 
peu plus haut, sur la rive suid-ouest, on les vit, contre leur habitude géné- 
rale, s'éloi|^ner du rivage et laisser quelques acres de mi^roe. alluviale 
où l'on coupe toiis les ans des /oiat sauvages* Eatro la jointe Su 
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Etienne et l'Anse aux Foins, (aiutre dépôt alluvial plut étendu» et 
situé plus haut,) les rochers méritent surtout d'être observés» à cause 
des filons et des veines tortueuses de trapp dont ils sont traversés. Ces 
rochers sont stratifiés, et plongent vers le sud à un angle élevé. En 
quelques parties de cet endroit les filons trappéens qui ressemblent exac- 
tement à ceux que nous avons décrits dans leur compQsition minérale* 
gique, leur structure et dans le caractère d'intrusion ou d'interposition» 
ont l'apparence d'alterner par strata avec le syénite. Le rivage opposé 
offre les mêmes apparences, mais n*y ayant pas altéré, c'est tout ce que 
nous en pouvons dire* 

Dans les falaises escarpées sur le rivage nord-est du Saguenay, dans 
la direction de la rivière Ste. Marguerite, ces filons sont très apparens 
et leur couleur noire leur donne quelque ressemblance à des lits de char- 
bon placés debout. - On remarque ici, comme on le voit ailleurs, que là 
où le trapp abonde le terrain est plus épaissement boisé, et-ce carac- 
tère est assex frappant en plusieurs endroits des rivages de la rivière, car 
le syénite auquel le trapp est associé ordinairement présente un contraste 
frappant par son extrême aridité. Sur une des tles St. Louis nous ob- 
servâmes un rocher composé de quartz, de felspath et de mica, vrai 
granité sous le rapport de la composition, mais évidemment en masses 
stratifiées, dont la position était N. et S.j et qui plongent vers l'ouest, 
sous un angle élevé* 

En montant la rivière, à la pointe de la Baie Corafort, les rochers 
étaient de syénite, où l'on entrevoyait un peu de quartz ; à l'extérieur 
ils étaîetit d'une couleur verdâtre, ce qui était dû, à ce que l'on a cru, 
à la présence de l'Epidote, qu'un temps très humide avait rendus plua 
distinct et plus brillant que de coutume* Ces rochers ont une apparence 
bien distincte de stratification vers le N. et N. £. et plongent vers 
l'Est et le Sud-Est ; nous avons vu cependant d'autres faces contraires* 
Plusieurs des rochers de la baie ont un extérieur poreux* 

Le 12 d'Août à neuf heures, la température se trouva être, à l'ombre, 
à 7 ® de Farenheit, et dans l'eau salée ou très sauroâtre 65 ® . En prenant 
pour base la distance supposée de 550 pieds, et 44^ comme élévation, 
nous obtinmes la hauteur de 530 pieds, pour une montagne située sur la 
rive nord-est. Sur la rive opposée, ou sud-ouest, le sommet d'une mon-> 
tagne, en prenant pour base la distance de deux milles était sous un 
angle de 7 ® 27' 54", ce qui donne 1360 pieds de hauteur perpendi- 
culaire, résultat que nous croyons beaucoup trop considérable* quoique 
le teri^fn paraisse s'élever depuis l'embouchure du Saguenay jusqu'à la 
Baie' de la Trinité, où on le suppose à son plus haut point d'élévation. 
Les Rivages de cette rivière, par leurs falaises et leurs inégalités offrent 
peu d'éiidroits convenables pour y mesurer une base, afin d'assurer, en 
calculant d'après des donnée^ certaines, l'exactitude de cette espèce de 
rcnseiguemèns* 
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Ayant pris terre un peu au dessus de la baie des Cascades, nous trou- 
vâmes un. syénite composé de felspath roogeâtre et d'un peu d'Aoïphi* 
bolenoire, et à une petite distance au delà, on rencontre la même roche 
caractérisée par ces morceaux remarquables de trapp implantés ; il sont 
ici soit sous la forme de serpens, soit sous celle de fragmens auguleux de 
forme irrégulière ; nous vimes aussi des filons tortueux de la même 
substance. Vers cet endroit M« Proulx un des arpenteurs, mesura la 
riirière et il trouva qu'elle avait environ 50 chaînes» Dans ce dernier cas 
le trapp ne contenait pas de mica ; sous d'autres rapports il ressemblait 
parfaitement a celui que nous avons décrit plus haut. Un des échan- 
tillons de syénite que nous nous procurâmes ici, parut être composé 
principalement de felspath compact d'un brun clair» sa fracture est à , 
concoïde plate, en grand, mais inégale et écaillée en petit, où l'on voit 
quelques petits points tramblotans, causés par la réflexions de la lumière 
des surfaces polies des petits ctiiTtaux de felspath commun ; cependant en 
le soumettant au chalumeau, on trouva qu'il était infusible, mais la cha« 
leur à laquelle il avait été exposée, découvrit sa vrai structure granuleus?, 
ce qui nous porta à le regarder comme un aggrégat bien adhérant de 
quartz, de felspath et d'amphibole, avec une surabondance du minéral 
principale. Nous avons mentionné cette circonstance simplement pour 
lotrelief^ une difficulté qui accompagne souvent l'exaoaen des minéraux 
qui entrent dans la composition des roches. 

Ayant de nouveau attéri dans une baie très commode, vis-à-vis la baie 
delà Trinité, nous rencontrâmes des rochers de Syénite, ou des compo- 
sitions de Felspath, d'Amphibole et très rarement de quartz ; le Fels- 
path était blanc, gris, rouge, jaune et verdàtre,^ l'Amphibole toujours 
noire. Ces roches, comme ailleurs en quelques endroits du rivage du 
Saguenay, étaient fortement tachetées de fer ; et M. Proulx recueilht, sur 
le côté nord de la rivière, à la latitude 48 ^ H, comme il le constata par 
observations, un échantillon qui non seulement était beaucoup décoloré, 
mais le rocher dont il venait, faisait varier l'aiguille jusqu'à 1 ® 30', Nous 
pouvions appercevoir facilement le magnétisme dans l'échantillon en 
question, mais c'est un caractère bien commun en ces endroits, et on l'a 
trouvé dans plusieurs des échantillons que nous avons emportés avec 
nous surtout dans le trapp et dans quelques syenites qui abondent dans 
l'Amphibole, et c'est généralement à la présence de ce minéral qu'est dtt 
son existence. Les rochers en ce lieu plongent vers le Sud, à un angle 
élevé. On constata que la mer y baissait jusqu'à 2T pieds. 

Nous laissâmes la baie vers 11 heures P. M., pour profiter de la ma- 
rée et nous côtoyâmes, toute la nuit, le rivage Nord-Fst, Le 13 d'Aoftt 
au matin, nous débarquâmes sur la rive gauche, dans une baie, appelée 
l'Anse aux Femmes, et vis-à-vis la baie des Ha-Ha, Nous rencontrâmes 
ici un rocher qui contenait plus de quartz que d'ordinaire et qui faisait un 
tçranite syénitique de transition, dans lequel le felspath est couleur dç 
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ehaîr. On observa que cette roche avait à l'extérieur la même poro*- 
sitc dont nous avons parlé plus haut ; et ce caractère ne se borne pas à 
la surface^ car l'échantillon que nous avons apporté de cet endroit offre 
le même caractère de porosité, aussi bien dans l'intérieur qu'à l'exté- 
rieur, et cela d'une manière assez parfaite pour donner un bon échan- 
tillon de pierre de mélange ; ou ne peut rien assurer sur la quantité, mai^ 
l'auteur croit qu'il y en a en abondance. On doit faire savoir à tout le 
monde qu'on trouve quelquefois^ de bonnes pierres à moulange» daus les 
rochers de 8y«nite« 

Nous examinâtnes plusieurs rochers en front de la profondeur de la 
baie> et qui à haute marée forment autant d'îlots. Le premier que 
nous rencontrârties était de gneiss syénitique» dans une direction presque 
N. et S. et plonge vers l'Ouestyia un angle élevé, mais variable. Quel- 
quefois il perd soo caractère de Gneiss et ne conserve que le caractère 
Syénitique » les masses ordinaires de trapp implantées se présentent sous 
toutes les apparences déjà décrites, avec l'addition d'une autre: qu^ 
ques-uns des morceaux implantés sous la forme de serpens avaient l'ap- 
parence d'être cassés par le milieu, et les fragmens paraissent avoir été 
séparés l'un de l'autre, tels que les déplacemens bien connus qui«e trou- 
vent dans les veines, mais on ne découvrit dans le roc aucune cassure cor* 
respondante. (voyez planche.) 

' Presque toutes les roches que nous avons examinées en ce lieu étaient 
de la même nature, et ne différaient que dans leur pente, qui quelquefois 
était renversée. Ce fut ici cependant que nous observâmes, pour la pre- 
mière fois, des strata réguliers et conformes du même aggrègat que ce- 
lui qu'on a trouvé implanté dans le Syénite, et que son caractère in- 
trusif en d'autres endroits ne nous permet pas' de désigner sous un au- 
tre nom que sous le terme générique de' trapp, dont nous nous servons, 
comme ailleurs, sans suivre aucune théorie, pour désigner certains ag- 
grégats ou l'Amphibole abonde. Nous vimes ici des fragments roulés 
de calcaire coquiHier compacte, qui était de couleur grise et dont la cas- 
sure était concotde plate et à bords aigus. 

Nous laissâmes ces rochers pour en aller examiner d'autres sur le côté 
Sud-Est. Ceux-ci ressemblaient aux premiers dans toutes leurs traits gé« 
néraux ; ci cependant le trapp s'introduit dans le syénite en larges filons 
et lui même est traversé ça et là de veines de felspath ; nous observâmes 
que ces veines, en certains cas, formaient une espèce de lien entre le syé- 
nite au dessus et le même au dessous, de sorte qu'il est impossible de 
dire si la veine a été remplie par dessus ou par dessous ; nous avons ren- 
contré fréquemment de ces veines en d'autres' endroits, (voyez la-—) 

Les rochers suivans jusqu'au dernier, étaient composée de Felspath 
couleur de chair, de quartz brun clair et de points noirs de micfty et 

nous 
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notid n^ niftc» àticune implantatîon de tfapp. Après succèdent du 
trapp stratifié en apparence, et ensuite du syénite qui renfermait de 
graades implaoïations de trapp, telles que représentées dans la.M....M.«» 

Plus au stid, on se procura un échantillon de trapp d*un large filon, 
dans lequel l^Amphibole avait un éclat demi-naétalHque remarquable ; il 
ne contient aucun mica et n*est pas magnétique. Nous observâmes 
encore plus loin un gvos quartier de rocher qui sMtait décaché : une de 
ses surfaces était couvertes de larges feuilles d'un beau Felspath d'un 
éclat bien ressemblant à celui des perles, et il se trouvait associé à un 
iriinéral verd, mais eà petite quantitèi et qu'on a supposé être du 
carbonate de cuivre. La latitude de l'Anse aux Femmes fut trouvée 
de 48 o . 22'. 26." 

» 

Comme 3 était nécessaire pour régler nos courses de. faire des obser^ 
Tationf sur la latitude, et nous les prenions à midi toutes les fois que le 
temps nous le perctiettait ; car c'eût été bien défavorable au commen* 
cernent du jpur» Etant le seul, de tous ceux qui visitaient le Saguenay, 
qui eût un sextant» on peut considérer nos observations comme ayant les 
meilleurs titres a l'exacthude. 

Le roc prédominant entre l'Anse aux Femmes et le Cap>à4'Est, à 
sept milles environ en montant la rivière, parait être, (car nous n'y 
avons pas touché,) du même trapp ; mais on y . vit comme ailleurs du 
Syénite où sont implantés des taches de trapp. Ayant traversé le 
Saguenay vis-à-vis le Cap-k-l'Est, nous entrâmes dans une petite baie, à 
laquelle on a donné le nom de l'Anse à l'Ours.. Ici nous vîmes du 
' granité, du gneiss et ^u Syénite, mais pas de trapp» Côtoyant le rivage 
en montant du même côté nous le rencontrâmes encore fréquemment 
sous les mêmes formes dont nous avons parlé d-haut. Quelques fois le 
trapp s'élevant en berges noires creusées, entièrement ari<le« offrent au 
loin les apparences d'une architecture . régulière^ Quelquefois une 
partie du rocher s'étant échappée du ba.% a laissé de grosses m^sea 
noires, en forme d'écusson, qui sfavancent et semblent menacer le^ fragile 
canot qui pagaie au pied du rocher : cette dernière apparence cependant 
c.st. plua caractéristique de l'autre côté du rivage. Nous ne vîmes au- 
cune structure colonnaire, mais en beaucoup d'autfes endroits du Sague- 
nay, aussi bien qu'ici, les rochers avaient une disposition à se casser en 
fragmens prismatiques çt çuboïdes* Nous croyons que le trapp est ici 
associé avec du gneiss syénitique, et il parait quelquefois alterner. £n 
montant encore un peu plus haiit et à quelques milles de Chicouiimi, 
nous observâmes un roc qui paraissait blanc et disposé en strata horizon- 
tanx ; ayant passéauprès hous'ne constatâmes rien davantage à son égard. 
Après cela vient un terrain de transport composé d'une marne argileuse 
fiche, et qui sur la rive droite s'étend jusqu'au Poste. Sur la rive gauche 
les rochers continuent sans interruption et sans aucun changement géo- 
logique, comme on s'eii assura subséquemment. 

Avant 
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. Amot de laUser lé Saguenay noas allons introduire ici sur ka fortna^ 
lions de ses rochers, quelques observations, que nous avons entrées dans 
notre JiHirnal en descendant la rivière k notre retous et en même leirs 
quelques renseijjnewens additionnels que Mr. Proulx n eu la politesse de 
metuc à notre disposition. 

La haie des Foins, située sur «a rîve gî^uche du Sa^nenny, un peu au 
dessous du Poste, est une prairie naturelle de plusieurs actes d'étendue, 
gi««aui à la base des montagnes, qui eu cec endroit s'éloignent un peu de la 
rivièrt. I^solesi une ailuviond argile» et comme le nom delà place l'in- 
dique, il y croi: du f.>in sauvage; qu'on coupe tous les ans. A la l-on- 
^ue Pointe, un peu au des8on< àe la Pointe des Roches, nous nous procu^^ 
i;âmes des échantillons de Syénitèet de Gneiss Syéuirique* Nous vimes 

èocoré en cet endroit du trapp implanté. 

» > 

' i 
. Ayant campé un peu au dessus du Cap à l'Est, du cô'é Ouest delà 

nviè»e cl vers notre premier campea>eni a l'Anse à l'Our*, nous trou-: 
vâmes encore que les rochers y étaient syéuiiîques et traversés ça et la- 
par des veines de fel-jpaih rouge et de quartz ; quelquefois les deux' 
étaient mêles ensemble. On renconire ici depuissans filons de trapp et 
des fragmens r^ulé» de calcaire. Dans une biie distinguée par quatre' 
montagnes a demi-isolécî», dont trois S(»nt en forme de cône, et situées sur' 
le rivage gauche a quelques milles au dessous du Cap a l'Est, nous obser-' 
va nés que les rochers y étaient les mêmes et les taclies de trapp très dis-' 
tincies, L^ surface du Syeniie ciaii d'un brun jaunâtie et légèrement po-- 
reuse, comme s'il avnii été péiri,.et la m$me., apparence a été observée 
en plusieui s endroits du Saguen'ay et depuis dans le Si. Laurenf. Les* 
trois montagnes denii-isAiIé^, ci dessus mentionu^es, sont d'autant plus^ 
remarquables, qu'en g jnéial les deux côtés .d\t iiaguenay sont carac* 
térisé$ par une dhaine non-interrompue dé montagnes dont la ligne longi- 
tudinale est légèrement ondulée, tandi<>que leur. coupe escarpée est lou* 
Jour< du côté de la rivière, à laquelle la châtré est ordinairement parallèle. 
Enue cet te place et le Pet u Saguenay, sur la riv;e opposée, il règne une 
telle uniformhé géoloo-ique, qu'il ferait superflu de recueillir de ■* cchan-. 
filions ; en effet la irÊme lemarque esl st bien applicable à tout le pays 
que nou4 avons traversé,, qu'une douzaine de fiagmens de roche bien chui* 
SIS, accompagnée de4 obse<vations néce^saiie^, donneraient au géologue, 
autant de tenseignemens quM en recueillerait en se rendant lus-mêmesur 
Içs lieux* Qu'on ne conçoive pas cependant que nous regardions nos ub*^ 
sçrvatîons Comme telles ; l'auteur ne les croit capables que de donner une 
idée bien générale de la géognosie du pays. 



» , 



, Dans un petit ruisseau au-dessous du Petit Saguenay^ nous trouvâmes, 
que les rochers étaient entrecoupés d'une oianière reipaïquable par des, 
vfii^esde quartz et de felspaih, quelquefois solitaires, d'autie:t fois unig^ 
euscfflbk. e&JumuùU ua. afgréi^. Souvem ces Y«io£».é(ai^t divisai 
. . " . D ejLacie- 
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«ssctemeiit dani te centre par une suture de trapp ; elles ont géitcrâté^ 
inent la même direction qiia le roc stratifié qu'elles traversent» savoir 
N. £. et S. 0.9 mais elles sont souvent tortueuses sans perdre finale- 
ment beaucoup de ce caractère. On voit aussi le trapp alterner en st ra- 
ta épais. La roche prédominante ici est le Gneiss Syeuiiique* Quelque^ 
fuis la déception sort d'une source qu'on ne soupçonne pa^, lorsque l'on 
essaie de distinguer» comme c^est vouvent facile» par lasuiface extérieure 
des rochers» le trapp d'avec le syéuite ; les rochers syénitiques ont ordi- 
nairement un extérieur blanchi, mais qui quelquefois»* c^uoique rare- 
ment» est aussi noir que le trapp» dans le quel cas il faut pour le coiinaî-" 
tre détacher un morceau du rocher. On a eu un exemple dé celte mé- 
prise entre cette place et le Petit Sfiguenay» et cela intimerait qu'il. ne 
faudrait jamais en général nommer une roche» sans qu'on ait vu au moin^ 
la cassure. Cependant nous rencontrâmes souvent dans cet espace dû 
trapp parfait» tant en masses stratifiées qu'en' filons intet posés. 

£n passant entre les îles Saint-Louis et le rivage sud» nous fumet obli- 
gés pour nous mettre à l'abrit des brisans qui menaçaient d'engloutir' 
notre canot» de monter sur une masse avancée de granité» sur laquelle 
4IOUS patsames la nuit* Le mica de ce granité» étant comme d'ordinaire* 
i^emplacé. par de l'amphibole» était par conséquent syénitique» le premier 
minéral êiwnx très-rare dans tous les rochers des territoires du Saguenay 
que nous avona vus ; et ne se trouvant guère que dans quelques échan- 
tillons de trapp^ oi^ il est en petite quantité et en lames ténues; et même 
«ela parait être plut&t du talc que du mica» à cause de son înéTasticitél 
Hous ne nous rappefons n'avoir vu que deux fois du mica distinctement 
feuireté ; et dans les deux cas» c'étaient des cristaux hexogones isolés» 
et à la vérité cela parait être plutôt du talc que du mica» et dans l'un de 
«ces cas il se rencontrait dans une veine de granité graphie» composé de- 
beaux et grands cristaux dé felspath couleur de chair et de gros rog-'^ 
fions de quartz arrondis ou plutôt oval» et qui traverse la roche men- 
tionnée en dernier lieu* loi se terminent nos observations sur lagéogno-' 
aie du Saguenay. 

Nous levons obtenu* fferremeignement additionnels qui suivent de l'ins^ 
pectîon des notes de M Proufit et del'ez amen des échantillons que les- 
Accompagnent. 

1^8 rochers du voisinage de la Bâte Ha-Ha» sont la contre partie de^ 
iStuj, du Saguenay dont nous avons déjà donné la description» et l'on a' 
TU les mêmes à la Pointe-au*Fort» aif Cap à l'Ouest» à la Petite Pointe» 
au Cap Saint Châties» à l'Anse Saint François et à la Baie Saint Jean. 
Ce sont des roches dans lesquelles se rencontrent toujours le felspath et 
Pàmphibole» en plus grande ou en moindre proportion, formant des* 
syéèite» et des trapps syénitiques» selon que prédomine l'un ou l'autre 
de ees det» mwértMuc* Ou n'a^tu an aucun cftSf>rédoffiioer l'Amphibole,» 

eacapté- 
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4P<cepté ï'aggrégat noir que nous avons décrit, et dans lequel il ne fait 
p as seulement que prédonniner, maïs dans lequel encore le feispath est 
]^ien subordonné. Dans cet aggrégat le feispath est toujours gris et 
^îguillé et ressemble beajçoup au quartz, avec lequel on pourrait aisé* 
Aient le confondre, mais ce qui le distingue suffisamment c'est sa fusi* 
bilîté en verre blanc bubleux, devant le chalumeau. Le trapp, comme 
on pourrait le supposer lorsqu'il est associé au syénite, présente ordi- 
nairement par sa couleur un contraste frappant, que fait ressortir la sur- 
face du premier blanchie par le temps. Il n'y aurait pas de dtffiaukè a 
ranger cette roche au nombre des ** schistes amphiboliques" de M.' 
McCuUoch, si ce n'était de son apparence de stratification en quelques 
endroits, et surtout de son caractère d'intrusion et d'interposition en 
d'autres cas. Ce dernier caractère à la vérité semblerait lui assigner sa 
place dans la classe des roches ** superposées" du même auteur. Lors* 
que le quartz entre, comme il le fait rarement, au nombre des parties 
constituantes du syénite, il en résulte dans ce cas soit du i^ranite syéni- 
tique soit du gneiss syéoii ique ; c'est ce dernier lorsque la dispositioa 
de son amphibole en feuilles parallèles produit cette trtruçcurç particu* 
lière feuilletée qui cataelérise le gneiss* 

Ni les observations de M. Proaix, ni les nôtres propres, ne peuvent 
nous mettre en état de dire avec certitude qu'elle est l'inclinaison la plua 
commtiiie 4^s strs^ti^ sur ^çs riyages du Saguenay, mais nous croyons 
qu'ils plongent vers le st|^. Ce qi^i suit est une table qui montre l'iut 
çiinaison des rochers en quelques end roii s; ^ 

Endroits. Inclinaison des couches. Observé 

^t ^î3trs%L^^^^ Angle élevé vers le N, par l'auteur. 

Au dessous delà Baiel j^^^ E. & O, 

rassepierre, J 

Bntre la Pointe St. Etienne 1 tv* fi 

et l'Anse aux Foins, J -^* <»• f 

L'une des Iles St. Louis, Do. O* t» 

Pointe de la Baie Cofl^fbrt^ Po. S). ^ S* Qt !• 

Baie la Trinité, Do. S. , , n 

Anse aiix Femmes, Do. O. m. 

Dans le premier anse à l'en-l 

trée de }a Baie Ha- Ha, au V Do. S, M» Proulx. 

S.O.duCapàl'Ëst, J 
I^ivage sud de la Baie Ha-Ha, Do^ N« t, 

A un demi-mille à l'est de la 1 «^^ jj 

Pointe aux Roches, f ^**' ^* •' 

I>ans un petit Anse «u CaoT t^. v 

à POucst , y ■**** ^ •* 

Petite Pointe'^ Do. N, E. •> 

Cap 8t. Charles, environ 25 ^ S« m 

Çdté ouest de la Baie St. Jean, An|IeéIeY4 N. E^ w 

Nou4 
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Nous avons parkîs cjTdesfns-de la diSîcuIté de déterminer daivs ton» Icj 
cas la stratification ;dîmculié que présente beaucoup de rochers strati- 
•fié-J, et surtout les masses 8ous considération, qui par leur structure fels- 
pa:likjne et leur association a des filons de trapp» aouveni assez continus 
jpour ressemliler a des si rata, présentent des surfaces plates et unies et 
d'autre? apparences superficielles et Imé lires, qui peuvent tromper sou- 
vent l'observateur trop prompt ou inexpçrimentc. 

\ ' \ ' /■■ i- '■ :'■ .■■ ■ "•' '■''' : 

, Nous avons remarqué dans la baie Ha*Ha des morceaux de calcaire? 
roules, des plus ahcieils de la classe secondaire, et uhe masse singulière 
en forme d'auge, composée presque entièrement de carbonate de chaux, 
laquelle parait ayoir éié détachée d'un rocher de trapp situe dans 
le premier anse en entrant dans la baie par le nord ; cet auge est long 
d'environ deuK pondes et large de trois quarts de pouces ; les c6ié» sort 
durcis et c'unè Couleur ferrugineuse d'un brun noir, qui fai^ voir qu'il a été 
en contact avec du Uapp ; cet auge est à demi reiitpU de' spath calcaire^ 
dont l'extérieur est couvert'd'tine'membraiice foiéuàe douce et jaune, com- 
me s'il avait été ri^iSlc: Le Professeur Cleaveland donne le passage suivant 
dans son 2d VoL de sbn système de Minéralogie et de Géol«>gie, 2e-% 
Kd'tion.— •' La vraie lavp resseml'le quelquefois, san^ aucun doute, k du 
f* basalte à i^ne pierre basalte verte et k d'autres roches trappéeunes, 
*• mais on peut regarder comme un fait universel, que quoique l'on trou- 
•• ve fiéqiiemment du spath calcaire dans des pierres veites et dans du 
<< basalte, il n'est jamais implanté dans ces laves qui ont vraiment cuulq 

à* sur la surface de la terre.** (*) " • ^ 

; ■•■.::■. • ;. 

Ap*ès les avoir examinés, nous avocs trouvé que plusîeuts terrains 
recueillis par M Bowen en différentes parties du Saguenay, principale- 
ineni dfins le voisinage de la baie iia-iJa, étaietjtt compo&és comme oii' 
le voit par la table suivante :— ■- - ' 

échantillons. Endroits. Descriptions du 9o\, Qualités. 

No. 1. Baie ^a-Ha, } ^^Xu^'^gV^l^^; l -««-- 

2. Dite dito dito. 

S. Dito dito dito. 

4. Dito dJto« iname, bonne. 

5. Dito dito dito. 

6. Près la Rivîcre l'Ilet, dito et chaux, excellente. 



(*) Par la dernière partie de cette nbraRe, qiii est un peu obscure, nqps 
comprenons les laves dont ou a poRitî rendent constaté le coûlement, car 
plusieurs géologues donnent une origine igiâ^e % tpiu o.u presque . tou9 1^ 
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Chkoatimi et Du* > diro .marne» bonne. 

moulin, j . * » 

8. Dio dito dito« 

9. Diro diio et végétaux dito. 

10. DitO dito saline, argile et substance ferrugineuse, mauvaise. 

11. (Non mentionné) dito, légère mais assez bonne. 

12. Dito dito ar'gile et sable (marne) bonne* 

13. Dito j''''"'"^'^'f";""»P^"/;«^g''^l .ordinaire, ■ 
f (^ et de substance végétale, y 

14. Dito ^ dito, argile ei sable (marne) bonne* 

15. Dito dito ' dito * dito. 

16* Dito dito <3iio di^o* 

)7* Dkà iiito dito dito* 

• . l> 

I » »» ' . ' 

Jje9 rocliers au Po^te Chîcoutimi sontt^tomroe la plupart de c^ux qu^ 
nous avons décrits, de granité syénitique, qui quelquefois pas^^c au 
gneiss svéuitique ; la Chapelle est bâtie sur un roc degranitc syénitique : 
çeroc est traversé d'une manière remarquable par de» veines de feUpatK 
et de trapp; Le trapp cependant se voit généralement en larges bandes 
qui b'enfoti'Xrhent dans le roc voisin, qui est ou du granité «yéninque* 
ou du syénite» dans lequel abonde le feispath. Le temps agit plus aisé- 
ment sur le trapp que sur le granité, c'est pourquoi plusieurs des veines 
ou filous sont vides en partie près de la surface. On a observé la même 
cbose en d'autres endroits." C'est a cela probablement que sont dues le^ 
baies nombreuses qtii se trouvent dans le 8aguenay, car l'on en a ren- 
contré pltift généralement dans les endroits ou l'on trouve du trapp, 
tandisque le granité syénitique et le gneiss syénitique occupent les Cape 
et les hauteurs. 14 ous avons observé dans Je roc quelques noyaux de^ 
fer magnétique* Quelquefois le quartz est absent, le rocher perd alors 
le terme de granité et conserve celui de syénite seul, dans lequel le feis- 
path est rouge et l'amphibole dSin noir verdâtre. Il y a sur le rivage 
au dessous de la résidence du poste, une veine de trapp curieusement 
tortueuse, qui descend dans Iç roc ; elle est représentée dans le dia« 
gramme. ' - . . % . 

• 

L'on a vu fréquemment sur le rivagç des morçeaus: détachés de feis- 
path d'un aspect irès.cristallin et d'un gris pourpre foncé; les côtés des* 
femes avaient une surface extrêmement polie, niireuse et striée. Ils ont^ 
beaucoup de ressemblance avec une roche^de feispath qu'on a trouvée 
subséquemment au Lac Saint Jean et qui y occupe une grande pa«'tié 
du rivage, et aussi a des échantillons de feispath apporté des Côtes de 
Labrador, où on les a vils associés aa basalte colon naire. Nous avons 
aussi trouvé Un fragment de calcaire silicieux» Il parait qu'il y a une' 
vingtaine d'années on faisait de la chaux au Poste, et l'on montre la 
place du fourneau, où l'on apperçoit encore des morceaux de pierr^ caU- 
ç'aire à demi-brûléy* C'es,t un excellent calcaire compact et écailJeni de* 
*^^^ ' ''• V couleur 
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jpoaleiir grise— -quelquet-uaft des morceaax brûlés étalent blancs» leor 
^cture «tait aiguillée et ressemblait à de la cornéenne» Si cette pierre 
gênait de quelque dépôt c alcaire du voisinage» on n'a pu ni le découvrir 
ni en rien Mvoir ; mais celle en quesiion aurait pu être apportée pour 
Poceasion de la Malbaie ou de la baie Saint Paul» oi^ la pierre cal^aiff 
abonde. 

II a été meotionn^ plus hapt qu'on rencontre ici un dépôt alluvial 
coosidèrabie. 11 est compoié d^uiie argile marneuse fine ; qui dans les 
temps humides est si molle et s} gluante» qu'il est difficile d'y marcher» 
lorsqu'elle n'est pas couverte de quelque dépôt végétal* Les caractères 
essentiels sont» pour la couleur, gris français tendre; pour sa structure» 
terreuFC et compacte ; pour sa cassure» inégale. £lle se délite rapide? 
ment dans Peau et dans l'acide elle fait une légère effervescence. Le| 
lits de dessous qui ne sont pas exposés à l'hun>i4ité| prennent Pappareqce 
de rochers stratifiés horizontalement, et c'est probablement cette {offz 
mation qi;e notis avons observée à quelques milles du Poste. 

En travprsant le l^aguei^ay vis à-vis du Poste nous vimes du syéntteet 
Dne roche composée d'un mélange bien intime d'amphibole et de feld- 
path» mais dans lequtl surabondait le premier ; le dernier contenait quel- 
ques feuitfetb de mica et des p^^ints de quartz: cette roche était compacte, 
Oiagnctique et plus ressemblante au basalte qu'aucune de celles que nous 
avions vues précédemment. JLe syénite était compubé de feUpath couleur 
de chair et d'amphibole gris. Nous vimes s^ussi quelques taches de 
iiapp implanté. Nous avons emport^E deç chiites de Chicouiîmi ua> 
syénite légèrement coloré» composé de fclapath d'un rouge tendre» et 
de cristaux d*amphibule noir ^tincelans. Mr. Mixon a apporté d'une 
excursion dans le haut de la rivière» sur le livage à droite» des échaa^ 
tilloDs de trapp traveisé par des veines de feUpath» et un gneiss» dana 
lequel l'amphibole se trouvait en plus grande abondance que le quartz oti 
le felspath, et auquel on peut donner le nom de ené.ss amphibolique ^ 
on a rarement rencontré un échantillon de cette espççc. Poi;|r résultat dç 
deux observations sur là latitude nous eûmes 48 ® • 2i'* 9.'* 

Laissant le Poste de Chicoutimi et \ç Monsieur poli et obligeant qui j 
réside (Mr. Andrews,) nous continuâmes notre route vers le Lac St^ 
Jean. Nou3 fimes pour arriver à la rivière Chicoutimi un portage de 
près d'une Heue» sur les mêmes rochers de syénite que nous avions vus 
j>tès de la Chapelle» et qui sont couverts d'une couche niince de Pargile. 
marneuse du voisinage» surmontée des dépôts végétaux ordinaires ; c'est 
yn bon sol» mais trop pi es du roc pour être bien productif. Le^même 
fui en apparence et toujours accompagné du même rocher» a une pro« 
fondeur plus ou moins grande» s'étend jusqu'au pottage de l'Enfant» 
après quoi il devient sablonneux et bien oïdinaire ; on peut s'attendre à 
(irouver dans cet intervalle quelques bons poste» d'étàUisscment. Quoi* 
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^*oa «adie que lei rochers soot en plusîeurt. eodrotts vomîm deU sUTr- 
face» nou4 ne les avoua vus que rarement» le terrain de l'un et l'autre c6té 
delà rivièrcy n'ayant jusque la que bien peu d'élévation. Au portage 
de rilet cependant, ils sont fort exposés k la vile, et cpn8itf*'eift en 
tfyénite» dans lequel le fehpaili est comme ci-devant de cîoulêur de chair» 
et y est piédominaat. Il y a très peu de sol sur ce rocher,, et tout le 
portage est un désert sté'ile. Avant d'arriver au portage de l'ilet» les 
rivages commencent à prendre un caractère plus élevé, et continuent de 
s'élever jusqu'au lac Kenwangomi, sur le rivage sud duquel, ainsi que 
turcehiidu lac Kenwangomichiche, ils atteignent la hauteur exttême de 
S à 400 pieds. Le pottage qui suit celui de l'ilet est encore plus ro« 
cheux, et pour cette raison il a reçu le nom de Portage des Roches. Sur 
une masse de syénite arrondie, qui se trouve au milieu de ce portage, nous 
fimes tine observation qui nous donna la latitude de48 ^ • 14', 31". 

A rextrémité nord-est du portage des Roches commence le lac Een« 
Wangomî. 11 ne se présenta aucune occasion d'examiner les rochers de ce 
lac, juiqu'k ce que ntius cûnr*e8 avancé environ deux milles au de la de la 
Pointe au Sable ; où une pointe de roche saillante nous offrit de nou- 
veaux échantillons de syénite. Un peu au de là nous rencontrâmes un 
aggrégat à grains fins, composé de quartz gris et de fcUpalh gris, avec 
de légères taches d'amphibole verdâtre, le fehpath étant seul Distingué 
dti'quartz paf la réflection delà lumièie sur les faces polies de fcs cris- 
taux. Nous avons^ rencontré plus loin des rochers dans lesquels se trou- 
valent en eitcèi du felspath d'un gris foncé couleur de chair et grisâtre ; 
il'y avait aussi de l'amphibole, mais dans une proportion bien subordon- 
née, et par taches principalement. Le felrpath se montre ici en beaux 
cristaux distincts qui saillissent du rocher, sous sa forme rliomboïde or- 
dinaire ; ils se détachaient faci-ement, et la moindre peicus»ion faisait 
TtMr fra-strtreture làminaireT 11 fut trouvé en quelques paities du roc 
d¥^^i^ magnétique qui affectait puiss^amment la bon*sJole : il y avant 
aussi beaucoup d'amphibole magnétique. Dans un de ces derniers ro» 
chers on trofuva' ùh minéral qui avait les caractères suivans ; couleur, 
bron foncé grisâtre, opaque : structure indistinctement feuilletée avant 
l'application ' de la- chaleur ; quelquefois sa structuie feuilfetée est plus 
distincte' et il ressemble alors à du mica— pilé dans le mortier il laisse 
yèk de petites écailles quarrées, ayant un éclat demi-métaUique; Dans 
son état d'aggrégatlon son éclat est tremblottant et demi-métallique. 
11 en légèrement magnétique, avant l'application du feu ;'- exposé a la 
chaleur de la ehandelle il se dilate, s'uuvre comme un éventail et s'éfolk*, 
après quoi il se presse aisément entre les di>tgts en petites feuillet 
flexibles, mais sans élasticité, et ayant l'éclat et la couleur del'or^ On 
a eu les mêmes ré-tultats en le soumettant à la flamme exiérieure'du cha- 
liimeau» dans lequel il se délite aussi, et il est difficile de le retenir dans 
lè forceps. Une des feuilles de couleur d'or, se résout, dans l'intérieur de 
la flamme du chalumeau, en une globule noire brillante et très-magné* 
tique* Avçc le.boriax il fornse jin verre transparauc cobrérde fer. La 
«ll^irieur disparaît à mesure qu'il refroidit. En 
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En cet endroit les Rochers ont très-peu l'apparence de stratification $ 
à en juger par lepea que nou« en avons vu, la direction est nord et sud^ 
et \e pltingement presque vertical. Noos trouvânoes ici que la latitude 
étoit de 48 ^ . 15*. 22", et mous prîmes en même temps par approxima- 
l ion la variation du compris, savoir; seize degrés et demi — Liant bien 
près des rochers lors de notre observation, nou<< craignons que leur ca- 
ractère magnétique n'ait affiecré la b<uis^ole, mais en renversant les vue3 
de l'instrument sur la même ligne, nous n'apperçfrmes qu'une très légère 
différence, qui pouvait venir d^une petite inexatitude dans la boussole. 

■ Au delà de cet endroit, sur le rivage nord du Lac, nous avons obser- 
vé une masse de roche d'un aspect noir et singulier ; et ayant traversé du 
sud à la: distance d'environ deux cent mille pieds, nous trouvâmes que 
ces rochers étoient presque entièrement composés de felspath jaune brun 
et de couleur grisâtre. Dans l'escarpement solide de l'un de ces 
rochers, ressemblant à celui d'une tour de Martello, on appercevait fa- 
cilement, en s'approchant, malgré sa surface soumise a l'action de l'air, 
l'cc^at pîerlé mais atténué du feUpath et r&ppeci fibreux que présentent 
les bords des lamines a la surface du roc. La siiatiBcation du roc eu 
cet endroit n'était pas bien apparente, mais un peu plus haut du nême 
cà'é nous observance qu'il se dirigeait au nord et plongeait vers l'ouest 
à une angle élevé. Nous voyons encore ici les morceaux de Crapp im- 
planté"?, si commun dans le Saguenay. 

' .•••■. ^ 

Des deux côtés du lac Kenwangomi la cê^e est élevée, mais plus au.. 

sud qu'au nord. Depuis le Portage des Roches sa direction est d'abord 

au sud de l'ouest, mais sa direction principale est au nord de ce point là. 

Le nombre do ses longs Caps de roche, ses Baies et ses Rivages escaipès,^ 

le font ressembler au Saguenay» mais ses montagnes ne sont ni au^si 

hautes ni au<>8i arides. 

A environ quatre milles au-dessus de la Pointe au Sah1e« nom qui a 
é:éd>)nnc à un banc de sable de transport/ qui «'avance dans le lac au, 
rivage du nord, il y a une baie verte sèche qui entre bien avant dans le 
rivage nord, et qui jusqu'il certaine distance paiait n'cîre b >rdée d'au-, 
cune Montagne ni d'escarpement TfK:heux« C'est le seul endtoit entre 
le portage de l'Enfant et celui de Kenwangomi, où l'on pourrait et^pé-, 
rer de rencontrer une quantité considéiable de terre propre à la euK 
ti|re« 

On suppose généralemetit (jue le portage de Kenwangomi sépare les 
eaux qui tombent dans le lac Saint Jean, : et subséquemment dans le 
Sagnenay,) par le lac Kenwangomichiche, la rivière des Aunes et la 
Belle Rivière, de celle qui passent plus directement dans le Saguenay, 
par la Rivière Chicoutimi ; maison dit que tel n'est pas strictement le 
cas^ parce qu'il tombe du lac Keuwangomidiiche dans le lac Kenwan-i 
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gomi un petit cours d'eau. Quoique contre Pordinatre il n'y a point 
impossibilité physique à cela, k moins à la vérité, que, comme on l'a 
dit» les eaux de ce dernier ne soient pas plus hautes que celles du premier. 
Ce portage est d'environ 1800 pas de longueur, dont la première moitié 
est sablonneuse et l'autre un mélange de sable et d'argile. Sur cette 
dernière partie nous avons, pour la première fois, observé du Frêne, et 
nous en avon^ vu souvent avec de l'Orme et d'autres bois qui indiquent 
une bonne terre, (mais jamais en abondance) en nous rendant de cet 
endroit au lac Saint, Jean. 

Peu de temps après nous être embarqués sur le lac Kenwangomi- 
chiche, nous touchâmes à l'angle d'un Ilot rocheux, et nous y trou- 
vantes un aggrégat de felspath, de quartz et d'amphibole» granité 
syénitique. La course du lac est généralement vers le nord de l'ouest» 
Les rivages en sont parsemés d'Orme, de Frêne et de bois de construi:* 
tion, particulièrement au nord. Sur le lac Kenwangomi le bois prédo- 
minant est le Bouleau, et l'on n'y voit ni Frêne ni Orme. La rive sud 
du lac Keowangomichiche esc basse, mais un peu en arrière les terres s'é- 
lèvent et deviennent à la fin aussi élevées que celles du nord du lac 
Kenwangomi» dont elles sont probablement une continuation. 

La rivière des Aunes, la décharge du lac Kenwangomichiche, coule 
au milieu d'une alluvion composée de lis et de mélanges de sable et d'ar- 
gile. Le cours de cette rivière est extrêmement tortueux, circonstance 
qui caractérise souvent ces dépôts de transport, et étant étroite elle 
est fortement obstruée par des arbres tombés, et l'entrelacement des 
aunes dont ses deux rives sont couvertes oblige quelquefois de faire le 
portage dans des endroits où il y a beaucoup d'eau et peu de courant. 
Cependant le portage des Aunes vient de ce que la rivière tombe sur les 
rochers qui reparaissent en cet endroit, lis se composent de felspath 
couleur de chaire, d'amphibole ver^, et de quelques écailles de mica 
noir, ce qui forme un beau syénjte. Nous observâmes que selon l'ordi- 
dinaire le felspath était à la surface du rocher dans le premier état de 
décomposition. Ayant examiné le sol en passant les portages» nous 
trouvâmes la terre assez bonne en descendant la rivière des Aunes. A- 
près la couche ordinaire de matière végétale qui caractérise ces terres à 
bois» elle est composée d'un mélange d'argile et de sable» qui quelque- 
fois alternent» le sable se rencontrant en surabondance à la surface. £a 
quelques endroits le terrain est moncueux, mais on n'y apperçoit aucun 
rocher. A l'extrémité nord -est du portage des Aunes» nous trouvâmes 
une coupe naturelle qui nous donna l'occasion d'en examiner le sol d'une 
manière plus particulière, et que nous avons décrite comme- suit :— 
J ® • Végétaux décomposés ou en décomposition. 2 ° . Une couche 
de sable d'un pied six pouces d'épaisseur. 3 ^ . Argile» de dix à vingt 
pieds de profondeur ; le tout reposant sur un roc composé presque en- 
tièrement de felspath gris, dans lequel nous observâmes des taches 
d'amphibole* En cet endroit la Rivière des Aunes fait une fourche 

£ avec 
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%nc la B^Ue Rivière» qui fût une cbûte ^ictoresque, occasionnée 
par le rocher de felspath dont on vient de parler ; la première rivière 
Q'est à la vérité qu'une branche de la dernière, qu'on voit s'élargir aa 
confluent des deux rivières, dans la proportion de vingt pieds à cinquante» 

En descendant la Belle- Rivière, nous trouvâmes que la terre s'amé- 
tioroh considérablement en apparence ; c'étoit le même terrain de trans* 
port, mais il formoit une c6te plate et basse sans aucune roontuosité. 
Le Frêne, l'Orme et le Peuplier deviennent plus communs et sont les 
signes de cette amélioration. Tandis que nous sommes sur ce sujet, on 
peut observer que, quoique k présence de bois d'une certaine qualité 
puisse indiquer ua bon sol, son absence n'est pas nécessairement le signe 
du contraire ; car pendant cette excursion, nous avons rencontré plu- 
sieurs endroits ou le sol étoit décidemment bon, sans trouver de ces bois, 
ek partout où nous en avons rencontré, c'a toujours été en petite quan* 
tité« Sur les rivages marneux du Saguenay, près de Chicoutimi» nous 
a'en n'avons pas vu, et cependant on auroit peine à trouver un meilleur 
8o1« Il faut quelque chose de plus qu'un bon sol pour produire de boa 
bois I la terre doit être exposée à la chaleur, à la lumière et à l'air ; elle 
doit être déchargée de cette masse de végétaux décomposés ou en dé- 
composition, dont nos forêts sont chargées. Si en apparence malgré 
tous ces désavantages quelques terres produissent de bons bois, ce n'est 
là qu'une exception, et n'est pas un argument suffisant pout détruire 
ce que nous avons avancé, surtout par ce que ces exceptions sont dues pro- 
bahiemetd i Pepgratiou de Pune ott à plus d'une des circonstances favo' 
raUet» On doit aussi se rappeler que les bonnes terres^ par cela même 
qu'elles sont riches^ favorisené la crue dense et intermédiaire de graines et 
de boisfàucilhut qui nuisent à la végétation du bois de haute futaie. Ju- 
ger delà qualité de la terre par la^crue du bois seulement, c'est se gui- 
der snr l'effet et perdre entièrement de vue la cause, pratique dont l'ia- 
convénîenit se £aroit bientôt sentir dans toutes les branches des sciences» si 
elle veuoit à être généralement adoptée» 

A mesure que l'on approche des bords du Lac Saint Jean le sol de- 
vient peu -à-peu sablonneux, jusqu'à ce qu'il devienne, à Kouispigan, 
(c'est ainsi qu'on appelle l'embouchure de la Belle Rivière,) une couche 
ée sable briHant* 

Laissant Kouispigan, nous avançâmes dans le lac vers le nord dans la 
direction de la Grande Décharge, et ayant touché à deux petits Ilots 
rocheux, qui se rencontrèrent sur notre route, nous y recueillîmes des é- 
chantillons d'une roche composée presque entièrement de felspath très- 
cristallin, d'un gris bleu foncé, mais où il se trouvoit un peu d'amphi- 
bele. Nous obervâmes que cette roche formoit, sur ce c6tè du lac, des 
inasses noires isolées tant sur le rivage que dans l'eau. Ayant campé 
sur un de ces rochers, à l'entrée de la Grande Décharge, nous eûmes 

uue 
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une meilleure occasion de consulter les caractères de cette roche ; ils sont 
comme suit : elle ne possède aucune marque de stratification ; aasui^ 
face est remarquablement noire lorsqu'elle est humide» et souvenIHHp 
aspect presque démi-métallique ; elle est souvent applatie et taRn* 
forcée ; plusieurs de ses parties attirent l'aiguille, quoique l'œil n'y 
puisse découvrir aucune partie de fer magnétique ; sa structure est com« 
pactement cristalline» et passant quelquefois à l'état de compacité par^ 
faite, mais il y a toujours quelques, faces brillantes» souvent éclattaatee 
des lamines dont elle est composée» et celles-ci sont fréquemment striées* 
Sous beaucoup de rapport cette roche a beaucoup d'analogie avec le 
felspath de Labrador, mais elle n'a pas son îrriçlescence ; elle est qoel« 
quefois traversée par des veines de felspath rouge, et de petites portions 
rares de sa surface sont couvertes d'une poudre d'un rouge foncé» qui 
esc probablement de l'Oxide de fer. Une des veines qui traversoit le ro» 
cher offrit un phénomène curieux ; la substance de la veine elle-même 
composée de felspath et d'amphibole n'étoit pas magnétique*— les bords 
de la veine composé du felspath que nous avons décrit l'étoient forte* 
ment ; et Mr« Haroel a constaté de plus que le côté sud de la veine at« 
tiroit le pôle nord de la boussole» et le côté nord lepôle sud. Pour ôtes 
tout lieu à l'erreur l'expérience fut répétée à plusieurs reprises et tou% 
jours avec le même résultat, en appliquant la boussole aux bords de lar 
veine, et des fragmens détachés à la boussole. La veine avoit environ 
trois pouces d'épaisseur et se dirigeoit vers le N. O. Lorsque la boussole 
fut pkcée au centre de la veine» nous observâmes que l'attraction locale 
ëtoit, dans un certain endroit» égale à 90 degrés ; en quelques^ 
parties du même rocher elle apprechoit encore plus d'un renversement 
complet de l'aiguille. Subséquemment Mr. Hamel et Mr. Nixon visi- 
tèrent de nouveau ce môme endroit» et confirmèrent les mêmes observa- 
tions. A notre retour les échantillons que nous avions examinées le 
furent de nouveau» et l'on trouva qu'ils possédoient un faible magnétisme, 
mais aucune polarité. L'Ilot sur lequel furent faites les observations 
précédentes fait partie d'un grroupe» situé à l'embouchure de la Grande 
Décharge, auquel on a donné le nom 'de Dalhousie ; aucun de ces Ilôts 

ne paroit sortir plus de vingt pieds hors de l'eau. 

» 

Nous partîmes de cet endroit en suivant encore une direction nord» 
jusqu'à ce que nous fumes parvenus à un rivage couvert d'un beau sable, 
où nous altérâmes pour prendre une base préparatoire» pour servir à l'ar« 
pentage du Lac» que Mr. Hamel alloit commencer. Les rivages sablon- 
neux sont une marque caractérestique du Lac et» selon nous» aîoutent 
beaucoup a sa beauté» mais peu à sa fertilité. Où il ne paroit aucun rocher^ 
on voit un beau sable jaune brillant» mais où il s'élève quelques rochers 
du milieu des sables» ils ont l'apparence solitaire dont nous avons parlé. 
Cette ceinture de sable ne se borne pas aux bords du lac» mais elle 
s'étend dans l'intérieur à une petite distance» et donne au terrain qui 
borde le lac l'apparence d'une stérilité» qui s'évanouît lorsqu'on a passé 
ces limites sablonneux* La plus grande partie de ce s^ble est d'un blane 

jaunâtre» 
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jaunâtre» mais nous y avons souvent hu déposée une variété d'un brun 
IJQncé rougeâtrei disposée en ondes continuées de niveaux di£Pérens mais 
^^jHIles. En examinant ce sable, on trouva qu'il étoic composé prin- 
cipRement de fer magnétique et de grenat précieux. C'est un compoeé 
bien analogue k l'émeri du Commerce, et si on le réduisoic au même 
degré de ténuité, il pourroic servir aux mêmes usages* Nous avons 
trouvé que les Rochers en cet endroit étoient semblables à ceux que nous 
avons rencontrés à la dernière place ; ils ont a l'extérieur l'aspect de 
vieux plomb, et les faces de la cassure des lamines possèdent un éclat 
qui est à la fois presque resplendissant et demi-métallique. £n commen- 
çant ses opérations Mr. Hamel trouva entre vingt à trente degrés d'at- 
traction locale, mais dans un endroit où eile n'existoit pas, il détermina 
la variation magnétique à 16 ^ . 40' O. On trouve sur ces rochers de 
la tiipe de roche en assez grande abondance ; elle est d'un brun cuivre 
foncé et correspond bien avec le dessin qu'on voit dans l'Appendice du 
premier Voyage de Franklin à la Mer Arctique, Edition 4?to. Lorsque 
nous en vîmes pour la première fois, nous la primes pour des échantil- 
lons de quelques-uns des minerais de cuivre, qu'il rencontra dans les 
Montagnes de Cuivre, Au goût elle a la saveur du champignon, et quoi- 
que maigre, il n'est pas désagréable au palais- Le rivage de sable 
est ici renfermé entre deux pointes de roche qui forment une baie d'en- 
viron quinze ou feize cents pieds de large, dans laquelle l'eau diminue 
graduellement. Un banc de sable d'environ quinze pieds de baut ferme 
cette baie du côté de terre, en arrière de laquelle il y a un marécage 
sablonneux, et c'est là une description qui convient à une grande partie 
du lac de ce coté. 

En laissant cette baie et nous dirigeant encore vers le nord, nous dou- 
blâmes la pointe déroche que nous trouvâmes être composée du reéme 
felspath que nous avions déjà rencontté auparavant, aussi bien qu'une 
autre pointe que nous détournâmes bientôt après, et qui est située à l'en- 
trée d'une petite rivière, dans laquelle nous montâmes, la prenant pour la 
rivière Koucouatimi, où nous trouvâmes un bon sol, composé d'une marne 
jaunâtre, d'environ 1 8 ponces d'épaisseur et qui repose sur de l'argile plas- 
tique. Comme le terme de marne est souvent employé sans comporter une 
idée bien distincte de ce que pense, soit la personne qui en fait usage, soit 
celle à qui on l'adresse, nous allons expliquer que toutes les fois qu'on l'a 
employé dans ce rapport, il signifioit des mélanges d'argile et de sable (la 
première en surabondance) généralement coloréà par l'oxide de fer, mais 
ne contenant pas de chaud ; en un mot de la terre dont on fait la brique. 
Cependant pour éviter toute méprise, nous n'avons fait de ce terme qu'un 
emploi bien rare, de simples dépôts d'argile sont souvent appelés marne, 
ce qui peut donner une très-fausse idée d'un pays. Il ne faut pas ou- 
blier qu'il faut la présence du Carbonate de chaux pour constituer la 
marne ou l'argile marneuse, qu'on connoit à l'effervescence qu'elle fait 
avec l'acide : c'est la meilleure qualité de terre, tandisque l'argile est 
d'autant moins fertile qu'elle approche davantage de Tétat de pureté. 

Revenant 



37 

Revenant à l'embouchure de la Rivière» xloui reprimes cotre course 
vers le nord» et nous en examinâones plusieurs centaines de verges d'une 
côte formée de pointes de roche qui avançoient dans le Lac et qui rea- 
ferinoient des bancs de sable fin. C'est, comme nous l^avons déjà dit» 
un de ses caractères distinctifs de cette partie du lac. L'uniformité et 
la simplicité des rochers, rencontrés jusqu'ici^ sont dignes de remar- 
que. Nous n'avons pu faire que les observations suivantes, différentes 
de celles que nous avons déjà données, savoir : nous avons vu implan- 
tés dans le roc même, des rognons 'de la roche couverts d'une poudre 
d'un rouge brunâtre, que nous avons déjà mentionnée ; nous les avons 
pris d'abord pour des morceaux de fer magnétique ; et nous avons vu 
une couche ou une large veine de felspath compact d'un verd jaune 
tendre, traverser le rocher et faire un contraste frappant avec son sombre 
associé. Il différait des minéraux auxquels il ressemble le plus en ce 
qu'il obéit au couteau, et fond au chalumeau en vésicules blanches de 
verre, comme tous les autres felspath. La surface qui avait été exposée 
à l'atmosphère était décomposée, cariée et d'un blanc rongeât re ou 
jaunâtre. Nous fimes ici une observation sur la latitude et nous la trou* 
vâmes de 48 o . 37' 59". 

En laissant l'embouchure de la rivière Koucouatimi, située à environ 
un mille au nord du point de notre dernière observation, le beau sable 
du rivage marquant l'intervalle, notre course se dirigea N. 70 O. vers 
la pointe la plus au nord de la baie Koucouatimi, ou les rivages com- 
mencent à devenir marécageux, mais on apperçait encore en quelques 
endroits des bancs de sable couverts parpartiesde dépôts du même mé- 
lange de grenat et de fer magnétique dont on a parlé plus haut. Ayant 
débarqué sur un endroit du rivage, nous observâmes des sillons parallèles 
de ce sable de plusieurs pouces d'épaisseur et de largeur, et "qui forme 
une marque caractéristique du lieu. Etant rembarques nous suivîmes la 
même course, et à mesure que nous avancions les rivages devenaient de 
plus en plus bas et marécageux, si bien qu'il ne paraissait y avoir au- 
cune différence entre le niveau du Lac et celui de la terre. Dans cette 
partie du lac et à un et deux, milles du rivage vous êtes surpris de ne 
pas trouver plus de trois pieds d'eau. Ce défaut extrême.^ de profon- 
deur est commun à tout le lac, dont la profondeur n'est en aucune par- 
tie proportionnée à son étendue, et est la cause du mouvement houleux 
qui a lieu à sa surface, après le moindre vent, et qui y occasionne une 
houle violente et qui fait voir des brisans, auxquels à une distance de 
terre le plus intrépide voyageur n'oserait s'exposer. En mettant la 
main dans l'eau, en ces occasions, elle était d'une tépidité très-marquée. 
Ce peu de profondeur et cette température extraordinaire occasionnant une 
évaporation plus rapide, peut rendre raison d'un fait qu'il serait difficile 
d'expliquer d'une autre manière : il tombe dans le lac six rivières assez 
considérables et plusieurs autres plus petites, tandisqu'il n'en sort qu'une 
d'une grandeur assez modique i 

Continuant de diriger notre course vers le nord, nous atteignîmes 
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Pembonchure de la rivière Periboukai que nous trouT^roea être à la la- 
titude 48 ^ . 42' 37"i et ce fat la plus haute qui fut prive sur ce lac. 

Après environ trois heures de marche de la rivière Péribouka» nous 
tombâmes dans une baie, au fond de laquelle nous campâmes ; nous y 
trouvâmes sous le sable un dépôt considérable d'un mélange très fin 
d*argile, de silex, et de chaux, C^arne d'une excellente qualité.) Trou- 
vant grande eau pi es du rivage et un courant qui venait de l'est d'un 
angle de la baie, l'on conjectura que la rivière Mistassini était dans 
cette direction, ce qui effectivement se trouva être le cas, et ayant fait 
a son embouchuie une aucre observation de la hauteur du soleil au mé* 
ridien, elle nous donna la latitude 48 ^ 38' 55" 

Ayant monté la rivière Mistasini à une petite distance, le sol quoi- 
que sablonneux paraissait se bonnifier, mais nous n'observâmes ni ici ni 
dans aucune autre partie du lac, non plus que dans tout le pays que 
nous avons traverisé, aucune quantité remarquable de beau bois« nous 
avons déjà donné les raisons pour lesquelles on ne doit pas considérer 
Pabsence de beau bois, comme une preuve d'un mauvais sol. 

En laissant le Mistassini nous avançâmes dans une direction sud-est 
jusqu'à la rivière Assuapmoussin. En traversant l'embouchure de cette 
rivière nous éprouvâmes une violente tempête ; il n'y avait cependant au 
cun danger, car nous étions près du rivage et à petite eau. Après que 
la tempête se fut appaisée nous primes terre et campâmes* L)an8 cet 
endroit nous retrouvâmes encore les Rochers qui s'étaient entièrement 
cachés à notre vue, du moment où nous avions laissé la baie au sud de 
la rivière Koucouatimi ; ils sont d'une formation différente et consistent 
en un schiste argileux et en un calcaire fétide en lits réguliers. Le 
schiste argileux que nous rencontiâmes le premier est compose d'un 
argile schisteux durci très fisseux et qui prend plusieurs des caractères 
de l'ardoise à couvrir. Cette roche se trouve sur le rivage du lac et 
pk>n|re sous l'eau vers le N. N. O* à un angle de 25 ° • Les lamines 
du schiste argileux sont parallèles aux faces de la stratification, ce qui 
est probablement la cause de l'extrême fissilité du rocher dans cette 
direction : mais il y en a d'autres qui sont perpendiculaires, ou qui 
le sont presque, ce qui jette dans un grand embarras l'observateur qui 
veut constater la direction de sa stratification ; cependant le manque de 
continuité et particulèrement la position régulière du schiste argileux 
par rapport à la pierre calcaire, font disparaître toute difficulté. La 
surface du rocher est couverte de ses fragmens qui, quoique ayant subi 
l'action du temps, ne décèle aucune altération, si ce n'est que leur carac- 
tère fissile n'en est devenu que plus apparent, ces fragmens à la moindre 
percussion sur les bords se divisant en petites ardoises rectangulaires. 
On voit des morceaux solides de cinq pieds de long, un de large, sur un 
ou deux pouces d'épaisseur ; les fragmens de cette roche sont trèt so- 
nore à la percussion. Après 
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Après avoir traversé ce Bcbiste argileux l'espace d'ua quart de ini11e« 
le calcaire, ci-devaot inentionDé, se rencontre sous le schiste en lits ré- 
guliers. Cette pierre renferme beaucoup de restes fosbiles organiques, 
surtout des corûlites et des crinites ; nous vîmes aussi des productae 
et un fossile singulier, semblable à une sorte qu'on a trouvée dans l'Ile 
Drummond, Lac Huron, et dont il y a un dessin dans le 6e. Vol, des 
** Geological Transactions," planche 30, figure 5 ; celui en question 
ne parait en différer qu'en ce que les disques dont il est composé sont 
disposés obliquement, et que dans la figure, à laquelle on fait allusion, 
ils sont dans une position rectangulaire. 

Le dessin suivant correct de ce fossile, que nous devons au Lient. 
JDitmus, 66e. Régiment» est de grandeur naturelle. (Voyez planche.) 

Le calcaire paraissoit être séparé du schiste, en dessus, par un «ntre« 
lit de calcaire noir feuilleté, rempli de petites ondulations et de cavités 
arrondis, occasionnées par des protubérances correspondantes et det 
loupes sphériques qui se trouvent dans le calcaire. On peut quelque- 
fois détacher ces loupes, et elles sont composées d'un calcaire compact 
d'un gris foncé, ayant un éclat tremblotant, qui vient de la reflexion de 
la lumière de quelques points cristallins, et un aspect roulé. Nous ne 
pûmes découvrir dans ces noyaux aucun vestige de restes organiques» 
quoiqu'une odeur légèrement fétide indiquât qu'il y en eût originaire- 
ment. Le banc de calcaire sur lequel ils étaient implantés paraissait 
également ne contenir de restes organiques, mais il était d'une textuie 
plus terreuse. L'entre-lit noir est lui-même un calcaire, comme le dé- 
cèle son effervescence facile dans l'acide, mais il paraît renfermer beau- 
coup d'argile et passer en schiste argileux. La position de ces boules 
fortifie la conjecture que le niveau du calcaire est inférieur à l'égard de 
ses faces de stratification* 

Ce n'est qu'avec beaucoup d'hésitation que nous avons bazardé d'a- 
vancer que du calcaire secondaire expose ici sous du schiste argileux» 
parce que nous connaissons qu'une pareille position, si elle n'est tout- 
à-fait nouvelle, se rencontre au moins très-rareoient ; mais comme il 
ne nous appartient pas de théoriser, mais de décrire, nous aurions avan- 
cé des suppositions encore plus improbables, si, après des recherches 
au^si peu préjugées, il y eût eu lieu, dans notre avis, à les entretenir* 
La connaissance de l'Histoire Naturelle n'est pas vraisemblablenient des- 
tinée à faire de grands progrès, si ceux qui s'y dévouent se restreignent 
dans leurs rapports, à ce que les connaissances actuelles sur le sujet peu- 
vent rendre probable. Ayant pris la peine d'examiner, si l'on avance» 
avec une humilité proportionnée au degré d'information, une opinion 
fortement opposée à l'expérience, on ne doit pas en justice être en 
butte à la censure, en cas d'erreur. On trouve ici quelques beaux échan- 
tillons de marbre encrinite couleur de faon, qui se polirait très biea 
et deviendrait très propre aux articles d'ornement. Le 
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Le calcaire continue en bancs visibles, l'espace d'environ cent ci n* 
qaante pieds, après quoi il ne parait qu'un fragmens angulaires, l'espace 
d'environ un mille et demi, et après on le voit encore en bancs réguliers, 
formant une pointe saillante dans le lac ; la partie intermédiaire du rivage 
est caractérisée par des cailloux consistans en granité» en trapp, en 
micaschiste et de fragmens angulaires de schiste argileux. N'ayant pas 
vu auparavant de micaschiste dans le pays du Saguenay, nous pouvons 
l'avoir pris pour du trapp, dont l'èclac pseudo-métallique, comme nous 
l'avons déjà dit, le fait souvent ressembler à cette roche. Nous avons 
aussi vu eu cet endroit deux ou trois masses demi-arrondies de la roche 
feispathique des environs da la Grande Décharge* 

La stratification, à la pointe ci-haut mentionnée, n'est pas bien mar- 
quée, mais elle parait plonger à pente douce vers l'est. Il se trouvait 
beaucoup de calcaire avec un aspect conglominé* au moins paraissait-il 
d'une formation confuse dans sa substance même, quoique nous ne vfmes 
aucun fragment implanté. Il contient des restes fossÛes imparfaits de 
corahnes et d'orthocéralites* 

Ayant doublé cette pointe nous trouvâmes, qu'il' s'accumulait gra- 
duellement sur le rivage des fragmens de roches diverses, surtout de 
calcaire. Il y avait aussi beaucoup de roches roulées, et comme aupa- 
ravant des morceaux anguleux de micaschiste» La quantité de ces frag- 
mens roulés, généralement de la grosseur de la tête, rendait notre 
marche extrêmement pénible, les souliers de peau de bœuf n'offrant 
Bullement une protection ciuiBsante aux pieds qui n'étaient pas accoutu- 
més à les porter. 

Etant embarqués, nous traversantes à un roc escarpé d'environ trente 
pieds de haut, appelé la Pointe Bleue, que nous trouvâmes eomposé du 
même calcaire fétide, en bancs horizontaux distincts. On remarque dans 
cette roche des restes organiques^ mais ils sont généralement indistincts. 
Embarquant de nouveau pour traverser . au sud-est, nous observâmes 
que le même calcaire continuait sur le rivage, et à une autre pointe res- 
semblante à la Pointe Bleue, il forme sur le lac un -précipe semblable. 
Nous altérâmes un peu au delà, et nous rencontrâmes le même calcaire 
formant un rivage bas. 11 fut ici mesuré un Cèdre qui avait douze 
pied&detour; ce bois cependant ne formait pas une marque caracté- 
ristique de cet endroit, mais le sol paraissait s'être amélioré de beaucoup 
depuis que nous avions rencontré du calcaire et du schiste argileux, cir- 
constance à laquelle on devait s'attendre. Au fond d'une baie, située 
au de là de cette place, le même calcaire horizontal formait les rivages et 
le lit de la petite rivière Ouichouaniich, qui en cet endroit se précipite 
dans le lac St. Jean. 

Traversant de nouveau au sud-est, nous campâmes sur une pointe 
nue de roche calcaire, vis-à-vis l'Ile des Couleuvres. Quelques-uns des 
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Voyageurs avaient le plus grand éloîgnement à vistter cet )le, à cause 
du nombre de serpens qu'on rapportait y exitter et racontaient à cet 
égard des contes merveilleux ; ils se mettaient, disait-on» en forme de 
festons et de nœuda et se tenaient attachés les uns aux autres comme un 
bout de saucisse ; mais après avoir traversé l'île dans toute sa largeur» 
nous n'avons trouvé qu'une peau desséchée; C'est sur le même fonde- 
ment qu'on avait dit qu'il y avait des poires en abondance» qui proba« 
biement étaient sous la garde des couleuvres. Le rivage du c^té du 
nord-ouest était jonché de fragmens decoraUites» parmi lesquelles nous 
reconnûmes des caryophyllies» des coraux maillés, des madrépores» 
des rétèpores» des milliporea et particulièrement cette espèce de corallites 
si fort ressemblante à une ruche d'abeilles et appelée favorites. Les 
Variétés de caryophillies ressemblaient à celles qu'on peut voir dans le 
sixième Volume des " Geologîcal Transactions." Quelques-uns des 
madrépores pourraient être aisément confondues avec des œilliéres fos- 
tiles'de quelque animal» mais leur structure interne radiée les distingue* 
Tous <^cs fossiles ont probablement été jeté du fonds du lac, l'Ile n'étant 
en apparence qu'un simple banc de sable. Près de cette ile» il y en a 
une autre» qui à en juger par la description qu'on en donne» est pro- 
bablement composée de schiste argileux. 

En laissant la première de ces lies» nous gagnâmes la terre ferme» et 
emrànt dans une baie» nous arrivâmes à la rivière Ouitchouan» où nous 
remarquâmes un autre dépôt de schiste argileux* Ce schiste diffère de 
l'autre dans les détails suivans : les couches sont horizontales» ou à peu 
près ; on ne voit pas qu'il soit ici associé à aucune autre roche s sa sur- 
face exposée à l^air est blanche» tandisque celle de l'autre est noire. Il 
fait une très légère effervescence dans l'acide» et contient dé légèret 
traces de restes osganiques» caractères qui» ni l'un ni l'autre» n^ont été 
observés dans le premier ; il est en plus grande abondance et plus régu- 
lièrement disposé. 

Les personnes inaccoutumées aux apparences trompeuses que les 
rochers prennent quelquefois» prononceraient sans hésiter que ce rocher 
est stratifié horizontalement» et dans notre jugement elles auraient rai- 
son» mais il y a d'autres surfaces qui sont dans une disposition parallèle 
entre elles et qu'on pourraient aisément prendre pour des faces de stra- 
tification» particulièrement par cela que leur position est vertioale» que 
correspond mieux à la pente élevée que montre généralement le schiste 
argileux. Cependant un examen plus particulier de ces faces a fait 
▼oîr qu'elles ne sont pas continues et qu'elles subissent une interruption 
constante. Prenant ici l'horizontalité des couches comme un faitf suf 
lequel nous n'avons aucun doute» les lamines du schiste argileux sont» 
comme précédemment» parallèles aux surfaces de la stratification. En 
conséquence de ces contre couches» le rocher est souvent divieé es 
masses cuboïdes et en pointes pyramidales» ces derniers ressemblanc 
quelquefois à la lame d'un stilet. Que tous frappiez le rocher «or lee 
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bords de ses lamines ou en travers de la surface» il s'apère une fraiCture 
dan s la direction de ces lamines, accompagnée, comme de raisoo, dans 
le dernier eas, d'une fracture transversale. 

Au dessus du schiste argileux et en contact immédiat avec lui, il y a 
un lit remarquablement beau d'argile marneuse compacte, à laquelle est 
probablement due la légère efFerves^cence du premier. 11 y a sur le rivage 
en cet endroit une grande quantité de fragmens de schiste argileux, et il 
est raie d'en trouver d'autre roches. La latitude de la rivière Ouitchouan, 
à son embouchure, a été déterminée a 48 ° 24*. 35". 

Entre l'Ouitchouao et le poste de Metabitchouan, nous observâmes 
que la même formation continuait jusqu'à une distance considérable, au 
bout de laquelle nous rencontrâmes de nouveau du calcaire, possédant 
les mêmes caractères que plus haut, mais plongeant vers le nord à un 
angle de 45 ^ . Ce te circonstance semble venir à l'appui de Botre 
opinion et porte a inférer la conjecture additionnelle, que les deux 
roches alternent l'une avec l'autre, autrement le calcaire doit subir une 
'contortion violente pour paraître, dans l'intervalle entre les deux dépôts 
de schiste argileux, en couches horizontales, à presque au même niveau 
de l'eau' selon qu'on l'a décrit. 

Cette ahernation avec du calcaire fétide, convient mieux aux habi- 
tudes des shales qu'à celles des schistes argileux, avec lesquels ils ont 
quelquefois une ressemblance frappante mais indistingable à l'œil, fait 
dont ce rocher oflFre un exemple remarquable, s'il se trouve être |un 
shales ce que nous croyons fortement qu'il n'est pas, après avoir 
consulté ses caractères minéralogiques ; on ne peut se cacher cependant 
que ce ne soit un cas douteux. Pour mettre le lecteunen état de mieux 
former son opinion, nous allons introduire ici ces caractères : couleur, 
noir brunàtrei opaque ; structure, réellement schisteuse^ mais com- 
pacte en apparence ; cassure transversale, inégale, un peu concoïde ; 
même dureté à peu près que le schiste argileux ; couleur de la poudre 
et rayé, rougeâtre ; odeur légèremeiit bitumineuse à la percussion ; 
gravité spécifique 2. 4. $ dans l'eau sa surface se couvre de bulbes 
tenues, mais il ne s'y délite pas, ni acquiert un poids additionne!, nxéme 
après une immersion prolongée. Un échantillon de l'endroit mentionné 
en dernier lieu fait dans l'acide une légère effervescence, caractère que 
nous supposons être dû à la proximité de l'argile marneuse. Devant le 
chalumeau il fond aisément en une globule de verre de couleur d'un vert 
sale embrun. Il n'y a que l'expérience seule qui puisse déterminer si 
cette roche est propre à servir d'ardoise à couvrir ; Cela dépend du degré 
de .fissilité qu'il possède, et du pouvoir qu'il a de résister a l'action de 
l'Atmosphère : notre opinion est favorable sur ces deux points, mais il 
n'est fondé que sur un coup d'œil rapide sur la carrière. Quant à notre 
dilemme géologique, sans perdre plus de temps à essayer de reconcilier 
des contradictions apparentes, qu'une connaissance plus approfondie des 
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localités ferait probablement disparaître, nous allons continuer à rap* 
porter des faits. A Pendroit raentionDé en dernier Heu le calcaire fomc 
sur le rivage du lac un rude précipe et contient des corallites, des en* 
crinites et des productions à polypiers. Les encrinir es comme ci-devant 
étaient d'une variété de couleur de faon très propre a servir de marbre 
d'ornemens ; il y en a quelques-unes qui ont l'aspect congloméré ci- 
dessus décrit. 

Poursuivant notre route, nous atteignîmes ie poste de Metabitshuam, 
que nous trouvâmes être, par une observation, à la latitude 48^ 23'. 12"# 
Comme celui de Tadousac le poste de Metabitshuam est situé sur un 
banc d'alluvion, quoiqu'il en diffère sous le rapport des matières qui le 
composent. C'est ici un sol où l'argile prédomine, mais qui contient 
assez de sable pour lui donner de la fertilité. On y renconte fréquemment 
des morceaux des roches des environs et parmi eux des fragmens roulés du 
calcaire secondaire que nous venons de décrire, avec leurs fossiles im- 
plantés. Ces fo&siles sont généralement de la même classe que ceux 
qui ont été trouvés dans la chaine des Iles Manitouline, dans le lac Hu- 
ron, et que nous avons mentionnés, Le plus remarquable des restes 
fossiles que nous vîmes était une trilobite (entomolithes paradoxus de 
Linnée.) On le croit être le plus grand qu'on ait jamais vu et mérite 
d'attirer l'attention, en ce qu'il appartient à une classe d'animaux, que 
les naturalistes ne connaissent pas du tout et dont Parkinson dit, 
** nous devons nous contenter, je crois, d^avouer qu'on ne connait au- 
'< cun animal qui lui ressemble." Voyez la planche, pour le dessin de 
ce fossile à sa grandeur naturelle, dont nous sommes redevable au Lient» 
Ditmus du 66e* régiment. 

Cette trilobite est sur du calcaire très schisteux d'un gris foncé à l'in- 
térieur. Le fragment dans lequel nous l'avons trouvé est anguleux et 
détaché ; on s'en était servi comme d'une pierre à degré pour un des 
bâtîméns du poste ; c'était probablement la glace qui l'avait transporté 
sur ce rivage d'un endroit du lac, situé à environ trois milles à l'ouest, 
où nous avons trouvé du calcaire très semblable à celui-là, plongeant 
varîablement vers le nord depuis 10 ^ • jusqu'à 45, et qui reposait Sous 
tin calcaire noir très schisteux, contenant les impressions de petite;s téré- 
bralutes, qui répandent une odeur très fétide, lorsqu'on fr-appe dessus. 
Quoique schisteux en grand, cette roche était très compacte en petit, 
et fournirait probablement de belles pièces de marbre noir. Son carac- 
tère schisteux, réuni à sa couleur noire, pourrait le faire prendre pour 
du schiste argileux, surtout parce que, comme nous l'avons déjà décrit, 
cette roche tient la même position par rapport au calcaire ; mais cette 
position elle>roême ; l'effervescence violente de cette roche dans l'acide, 
ses restes organiques implantés et son odeur fétide, font disparaître tout 
doute à cet égard. Nous avons observé de nouveau en cet endroit le 
calcaire de couleur de' faon : il parait exister en assez grande abon- 
^oce. Noua vlnies sur le rivage une grande masse de marbre bkmc 
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laminaire ; le rocher lui«.mème ne doit pas être éloigné, mais il e«t pro- 
bablement au fond du lac, d'où la masse en question a été poussée. 

Du poste de Melabilshuan qu'on cansidère comme le point do lac le 
plus méridional, ou à peu près, la rivière Péribouka, à sa pointe la plus 
septentrionale, restait au nord, la Grande Décharge au N. £. et au 
point le plus proche de l'est. 

Nous montâmes la rivière Metabitshuan jusqu'à une petite distance, 
et jusqu'à des rapides ; le riyage à droite ou à l'est se trouva être com- 
posé d'un mélange d'argile et de sable, qui formait une côte alluviale 
de 50 à 60 pieds de haut. Le rivage occidental de la rivière est bas. 
Le froment, l'orge, les avoines, les légumes de diverses espèces, les 
concombres, les melons, viennent ici à perfection ; c'est une marque 
que ni le sol ni le climat ne peut être mauvais. Ayant cassé notre ther- 
momètre dés les premiers jours de notre exploration, tous nos rapports 
manquent du côté des observations thermométriques. A en juger d'après 
ce que nous sentions, et les faits agricoles dont il est fait mention ci- 
dessus, il ne parait y avoir aucune différence entre le climat du lac St. 
Jean et celui de Québec. Du côté sud du poste la vue est bornée par des 
montagnes, et il nous a été dit qu'à une distance peu considérable dans 
ces montagnes ily a un dépôt considérable d'un minéral, qui d'après la 
dencriptioxi qui en a été donnée doit être de la stéatite ou savon naturel. 
£lle marque probablement le caractère primitif des montagnes où elle se 
rencontre ; près d'elle on peut s^ttendre à voir la jonction des roches 
primitives et des secondaires. Nous n'avons pas vue le schiste argileux, 
qui quoique ordinairement de formation primitive, est ici, d'après son 
ahernation avec du calcaire fétide, évidemment de la classe secondaire. 

Après avoir traversé une mer turbulente nous nous trouvâmes de re- 
tour à l'embouchure de la Belle RiviérCf ayant complété le tour du lac 
St. Jean, 

Avant de prendre congé de ce lac, nous introduirons ici sur la fertilité 
générale du sol dans ses environs, quelques remarques, qui nous ont pa- 
ru en expliquer la cause. 

Lorsque d'abord nous vinmes à oberserver les rapports de la Chambre 
d'Assemblée à l'égard du territoiie du Saguenay, nous ne savions com- 
ment nous rendre raison de cette fertilité. Nous imaginâmes que le lac 
St. Jean et le pays environnant formaient, comme c'est en effet le cas, 
un vaste bassin, dont le lac est la partie la plus basse, avec des rivières 
qui s'y jettent dans tous les points de la boussole, une exceptée, et em- 
portent avec elles des alluvions des terres qu'elles traversent. Suppo- 
sons que ces terrains ne soient tous composés que de roches de la nature 
la plus stérile, teU que le granit et le gneiss ou des aggrégatt où abonde 
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te tîlezy ils ne pourraient fi^ être regardés comme les sources de la fer* 
tilité en question. Dans ce dilemme on a eu recours à l'agence d'un dé- 
luge violent» qui en transportant des terres des parties éloignées avait 
accumulé ici les matériaux d'une fertilité à venir ; ce fut sous celte im- 
pression que nous visitâmes ce pays. Mais au lieu de granité et de 
gneiss, nous l'avons trouvé composé pour la plus grande partie de ro- 
chers qui, quelque infertile que puissent être en eux-mêmes quelques- 
uns d'entre eux, sont formés de minéraux» dont la décomposition forme 
presque exclusivement le meilleur des sols ; tels sont le syéniceet le trapp, 
£n promenant nos regards sur les beaux sols alluviaux qui caractérisent 
le pays aux environs du lac St. Jean et de Chicoutimi» nous n'apper- 
çômes aucune vestige de l'action d'un déluge violent ; loin de cela ils 
étaint composés de particules des plus déliées» qui n'avaient pu être dé- 
posées qu'en eau tranquille. 

En visitant le lac St. Jean nous trouvâmes un rocher qui forn^it une 
grande partie du rivage et des environs» et dont la décomposition faisait 
tes plus belles argiles. £n avançant un peu plus avant sur le même lac» 
on trouve que l'argile schisteux et le calcaire en occupent encore une 
plus grande portion ; le premier presque toujours associé à des sols fer- 
tiles formés par sa désintégration ; et il suffit de nommer l'autre comme 
formant partie d'un pays» pour emporter à la fois l'idée de fertilité. 

Examinez le calcaire ; vous trouvez qu'il est le dépôt de dépouilles 
d'animaux marins» qui forment maintenant partie de presque tous ses 
lita horizontaux. La conclusion naturelle à en tirer» c'est qu'eux et 
lecalcaire ont été déposés enderoble» lorsque le lac St. Jean et le pays 
adjacent étaient couverts par la mer ; et il nous parait égaleorent évi- 
dent» que les argiles et les marnes fines qui abondent dans ce pays» sont les 
lavures des rochers qui se décomposent» lesquelles étant d'abord suspendues 
dans l'eau sous la forme d'une poussière impalbable» se déposent par la 
suite aux bases et sur les pentes douces des rochers dont elles sortent. 

A l'égard des Rapports de la Chambre d'Assemblée» auxquels nous 
avons fait allusion plus haut» nous ne faisons que rendre justice en disant» 
qu'après les avoir examiné attentivement» nous croyons qu'ils font au- 
tant d'honneur aux individus qui les ont recueillis qu'aux personnes qui 
les ont fournis. Généralement parlant nous les avons trouvés corrects» 
et l'on verra que les derniers rapports les confirment plutôt qu'ils a- 
joutent aucuns renseignemens nouveaux à l'égard de la fertilité du sol 
et de la facilité qu'il ^offie à la culture. Les plans de Mr. Taché et de 
Mr. Panet» contidérant qu'ils ne sont que de simples apperçus» son 
aussi asse^ corrects. 

Mr. Nixon» à son retour» a eu la bonté de nous fournir les échan- 
tillons suivans de roches et de terres» avec des explications sur les lieux 
DÙ il les a recueillis : R>0« 
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ROCHERS. • 

« 

No. I De felspath seul» semblable à tous les rochers entre la Grande 
Décharge et la Rivière Koucouatimi. Cette échantillon vient 
du second rapide de la rivière Périboukai et Mr. ^ixon décrit 
la inème roche comnne s'étendant depuis le pied du preoiier ra- 
pide jusqu'au pied de la troisièooie chute, et formant des deux 
côtés des rivages de roches ; le sol qui se trouve dans cette dis- 
tance est sablonneux. Cette roche est traversée par uiie veine 
de granité, dans lequel le felspath prédominait fortement en 
gros cristaux. 
2» . Masse détachée de fer magnétique — près du No» I» 
S. Sembable au No. ]-^de la Grande Chute de Péribouka. 
4« C'est un mélange, à proportion égale, d'amphibole et de fels- 
path ; ce dernier ayant dans le premier un arrangement glan- 
duleux, et ayant quelque ressemblance avec duPorphiri. £o 
nommant des rochers composés d'amphibole et de feispatht 
nous avons toujours, dans ce rapport» désigné sous le nom de 
trapp les rochers dans lesquelles le premier minéral prédomi- 
nait, tandisque nous avons restreint le mot de syénite à celles 
ou prédomine le felspath. Mais dans le cas présent, où ni 
Pun ni l'autre l'emporte, les deux termes sont également 
applicable*;, mais nous avons choisi celui de trapp, parce que 
le felspath, qu'il contient, par sa ressemblance avec le quartz, 
doune à l'échantillon en question un caractère d'analogie avec 
le trapp que nous avons décrit, caractère qui ne se trouve pas 
dans le syénite<— de la Rivière David* 

5. Mélange d'amphibole et de felspath, le premier en prédomi- 

nance, conséquemment du trapp, de la chute de la rivière 
Ouitchouan, de 236 pieds de haut, selon Mr. Bouchette. 

6. Pareil au No. I.^^De la Petite Décharge ; une veine de fels- 
path blanc traverse cette roche. 

TERRES. 

No: l. Mélange de sable, d'argile, de matière végétale et de fer ; le 
sable en excès ; Rivière Péribouka. ^ 

2. Pareil au No. L^^avec un peu moins ou aucune partie de fer. 
R. Péribouka. 

5. Marne ou terre à brique— bon sol— Lac Nohadouite — pris 
sous la matière végétale. 

4. Mauvais sol sablonneux, se posant sous le No. Sj à un pied 
-sous la surface, et assis sur le No. 5. 

5* Bonne argile marneuse— même épaisseur que le No. 4 et se po- 
sant sur le No. 6i 

6. Argile marneuse ezcelleftte. 
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t* Beat! terreau vég^table noir, à vingt pas des bwês dfun mis* 

seau qai se décharge dans le lac Nixon. 
8* Mélange de sabie ec d'argile* terre passable— lac Niacon* 
S. Sable, argile, terre végétale et fer, léger et 8ablonneux-*4ac 

Ni3u>n« 

10. do do do do —Rivière Baddeley. 

1 1 . Sable et terreau végétal — Sol pauvre do. 

A notre retour k Tadousac nous trouvâmes que sa latitude était de 
4râ ^ . 6'. 38'% et aussitôt après nous embarquantes dans le St. Laurent 
pour venir à la baie St. Paul, en paseant devant la Poifite aux Bouleaux» 
dont il a été parlé au commencement de ce rapport. De la Pointe 
aux Bouleaux et l'ËchafFaud des Basques à la Baie des Roches, nout 
vimes des masses presque isolées, que nous avons considérées être du 
granité : elles sont en forme de dôme ou de crêtes de coq arrondi, mait 
généralement le profil des montagnes de la côte ne différait pas essea* 
tiellement de celui des montagnes du Saguenay ; les premières ifie soAt 
pas cependant si escarpées. Ayant débarqué à l'Echaffaud de«^ Bas* 
ques la roche prédominante se trouva être du granité syénitique, où l'oa 
voit le tiapp sous la forme de filons ou de veines. Le rocher est tra- 
versé d^une veine composée de feispath rouge, de quartz, d'amphibole 
et de fer magnétique. L'on vit dans la même disposition des cristaux 
de feispath couleur de chair et des masses blanches de quartz, formant 
de grosses concréiion« distinctes. Nous détachâmes d'une masse »épa« 
rée de grantte syénitique de gros rognons de bel amphibole noire ; et 
aussi un bel échantillon de feispath de bleu clair» ayant le lustre dut 
satin. 

Nous observâmes que la surface des rochers avait ici le même aspect 
pétri et poreux que nous avons ci-devant décrit. Nous avons déjà dé* 
crit un échantillon apporté de l'Anse aux Femmes, dans le Saguenay» 
comme possédant le caractère de porosité, et à l'extérieur et à l'inté- 
rieur, d'une noanièrc si parfaite qu'il pourrait servir comme un excel- 
lent échantillon du pierre à moulanges. 

Nous ne 'ferions que répéter s'il nous fallait décrire, avec autant 
de détails, les rochers du rivage nord du St. Laurent, entre Tadousac 
et la M^tlbaie, que nous l'avons fait à l'égard des rochers qui se trouvent 
entre cette dernière place et Chicoutimi. Nous nous bornerons donc 
à quelques remarques sur les différences les plus frappantes et les plus 
importantes que nous avons observées. 

Qouiqu'on voie occasionnellement le trapp former des filons, des 
veines et des morceaux implantés dans la roche prédominante» (syénitey 
granité, granité syénitique ou gneiss syénitique,) nous n'en avons ap- 
perçu aucune masse rocheuse, soit stratifiée» soit non stratifiée. Noua 

ne 
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ne voulons pas dire cependant qu^on ne puisse en trouver, maïs faire 
entendre qu'on n'en voit pas aussi communément que dans le Safçuenay $ 
surtout dans la partie entre Chicoutimi et la Boule, depuis laquelle 
dernière place, en gagnant vers l'embouchure du Saguenay, les rochers 
deviennent plus quartzeux et moins amphibolique ou hornblendique, 
et passent du trapp et du syénite au gneiss syénitique et au granité 
syénitique. C'est à cela qu'on peut attribuer le peu de largeur de la 
rivière a son embouchure. 

A mesure qu'on approche de la Malbaie on voit les rochers se cou- 
vrir de veines de trapp, de felspath, de quartz et de granité. Ces veinetf 
généralement parallèles les unes aux autres, sont souvent tortueuses à uo 
point presque incroyable. Dans quelques endroits elles sont absolu- 
ment innombrables, et étant composées de minéraux de différentes cou- 
leurs, tels que le quartz blanc, l'amphibole noire, le felspath rouge, &c« 
elles donnent à ces rochers une apparence singulière et belle toute à la 
fois, qu^un artiste seul pourrait reproduire avec justesse ; la chose étant 
tout à fait hors de toute description. 

Il est digne de remarque que les veines de granité qui ont été décrite, 
comme traversant les rochers, tant sur le St. Laurent que sur le Sague- 
nay, se sont trouvées composées, partout où elles ont été examinées, 
de gros cristaux couleur de chair, de gros morceaux de quartz gris ou 
blanc et de mica en lames hexagones de la grandeur d'environ un fart- 
hing, le tout formant une variété de granité g^phique qui diffère con-* 
sîdérablement en apparence de ces gianites a grains fins, qui ont ccé dé- 
crits comme étant dispoî^és en masses stratifiées en apparence, tant dan» 
le Saguenay qu'en d'autres endroits, et parmi les ingrédiens desquels il 
est difficile souvent de dire si le mica ou l'amphibole doit être rangé, 
ou s'ils n'y sont pas présens tous deux, les petites taches noires dissèii i- 
nées dans l'aggrégat ressemblant à l'un et à l'autre de ces minéraux. 
Les lames de mica étaient ** rares et " dans ces veines. On 

a déjà fait allusion à la rareté de ce minétal dans les rochers que l'on dé- 
crit maintenant. 

On trouve sur ces rochers un bon nombre d'écaîlles récentes, surtout 
d'échinites ou oursins de mer, et quelquefois à une si haute élévation 
qu'on serait induit a faire une fausse Conclusion sur la hauteur des ma- 
rées de printemps. Elles y ont été probablement apportées par les oi^ 
•eaux, vu que la position élevée qu'elles occupent, est hors de l'at' 
teinte de toute marée quelconque du Saint Laurent. 

En entrant dans la Malbaie, on observe un roc qui forme une longue 
falaise, qui a l'apparence d'être stratifiée horizontalement. Il est d'une 
couleur grisâtre. Nous trouvâmes ensuite que c'est du calcaire, et de la 
^ême espèce que Dr. Bigsby décrit comme un conglomérat calcaiiT^ 

plein 
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plein de restes organiques et auquel eic adossé du gneiss et du mica- 
schiste. 

profitant durant tout un jour de l'hospitalité bien connue de Mr. et 
de Mad. McNicol, nous eûmes le loisir d'examiner quelques-uns des 
rochers de l'endroit , qui offrent le plus grand intérêt» en ce que les for- 
mations primitives et secondaires se rencontrent ici ensemble. Sur le 
rivage près de la maison» nous observâmes du calcaire noir fétide et du 
gneiss, à ce que nous croyons» mais nous n'en examiuâme9 pas le lieu 
bien particulièrement. Passant un Pont qui est sur la rivière de la Mal- 
baie, nous traversâmes un banc d'alluvion, vers la maison du Dr. Fraser» 
sur le côté est de la baie< Poursuivant notre marche sur le rivage et en 
descendant la rivière nous tombâmes encore d'abord sur le calcaire noir fé- 
tide que nous avions observé de l'autre côté de la baie. Examinant alors 
nn bloc qui était tombé du précipice» dont nous avons parlé en entrant dans 
la biae»^nous trouvâmes qu'il consistait en un calcaire durci de couleur 
grisâtre» et fut confirmée alors en la conjecture que nous avions faite à l'é- 
gard de sa stratification horizontale. Il forme un escarpement perpen- 
diculaire» haut» peut-être» de 150 pieds. Derrière le calcaire noir fé- 
tide nous avons rencontré pour la première fois du micaschiste» conte- 
nant des veines de quartz» quelquefois d'une teinte de rose pâle» et des 
grenats communs. Nous ne vtmes pas du beau grenat feuilleté» qu'on 
sait se rencontrer dans cette roche. Le micaschiste plonge à pente 
légère vers l'Ouest. Continuant notre marcne» nous arrivâmes à des 
rochers qui nous parurent consister en des masses dequartz pur» aprèsquoi 
nous rer.cont rames du gneiss syénitique. Tous les bords de ces roches 
depuis le calcaire jusqu'en bas avancent sur le rivage en strata regilliers 
qui plongent vers l'ouest. £ntre le calcaire horizontal qui repose sur 
les bords inférieurs de ces roches et du calcaire noir» nous observâmes un 
espèce de grès calcaire d'un verd léger» possédant la compacité de grau- 
wacke à grains fins. Nous ne nous rappelons pas à laquelle des deux 
roches il se conforme» mais nous croyons que c'est avec celle de dessus ; 
il fait une légère effervescence dans l'acide. 

La Malbaie et ses environs sont remarquables depuis bien longtemps 
par la fréquence de leurs tremblemens de terre ; on ne pouvait donc pas 
supposer que nous omettrions de faire à cet égard des recherches» vu 
leurs liaisons avec le sujet que nous examinons. Nous devons à la poli- 
tesse de Mr. et de Mad. M'Nicol les renseignemens suivans : Les se- 
cousses sont plus fréquentes dans les mois de Janvier et de Février ; 
leur direction parait être nord-ouest : la durée du tremblement est d'en- 
viron une minute» et il est ordinairement précédé par un bruit semblable 
à celui d'une cheminée en feu» et quelquefois accompagné de deux chocs 
distincts. Quelquefois avant que le coup se fasse sentir le temps est 
étouffant» d'autres fois il est froid ; dans le premier cas le temps se re- 
froidi après le choc» et dans le dernier cas il se radoucit» en un mot il 
est toujours accompagné d'un changement de température. Les trem- 
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Memeot arri? ent en^ron neuf on dix fois l'aonèe» et plu» fréquemment 
la nuit que le jour* Lorsqu'ils ont lieu dans un temps de brouillard. Pair 
s'éclaircit après. Les secousses étaient beaucoup plus violentes il y a 
environ trente-six ans. Le Dr, Fraser, de la Malbaie, à qui nous avons 
montré ce rapport, le confirme généralement ; il croit seulement qu'on 
a mis les tremblemens annuels à un trop petit nombre. 

La Malbaie ou Munray-Baie, comme les habitans préfèrent l'appe- 
ler, entre avant dans le rivage du nord, et la plus grande partie assèche 
à la basse marée. La terre qui environne cette baie est un peu élevée 
et rocheuse, mais entre elle et le point de haute marée, du côté de 
Pouest, il y a un sol uni d'alluvion qni a une montée douce. Le carac- 
tère de la plus grande partie, c'est d'être sablonneux, mais l'endroit ou 
se trouve la terre de Mr. M*Nicol est d^une qualité supérieure, et com- 
posé d'argile, de sable et probablement de chaux, provenant du voisi- 
nage du calcaire. Nous fûmes informés que le caractère général du sol 
s'améliore à mesure que l'on avance dans les terres, et qu'une large et 
fertile vallée, semblable à celle qui borde la rivière de la baie St. Paul, 
avec laquelle elle est jointe par une vallée transversale, accompagne aussi 
la rivière de la Malbaie, en arrière des établisseroens. Ayant avancé 
dans les champs derrière la maison de Mr. M^Nicol, nous observâmes 
plusieurs petites collines en forme de cône, hautes de quinze a vingt 
pieds, composée de terrain de transport, qui d'après leur forme et leur 
apparence isolée nous supposâmes avoir quelque rapport avec la cause 
des tremblemens de terre. 

Profitant de la haute marée nous laissâmes cette baie, maïs nous fûmes 
retenus à la pointe la plus à l'ouest par l'agitarion du fleuve. Nous pas- 
sâmes ce temps à examiner le calcaire qui compose cette pointe. Com- 
me celui du côté est d^ la baie c'est un des calcaires secondaires les plus 
anciens et renferme nombre de restes organiques principalement des or- 
thocératites. La surface exposée de cette roche présente plusieurs sec- 
tions longitudinales de ces fossiles mutilaculaires univalves, qui leur 
donnent l'apparence d'arêtes de poissons, avec lesquelles on les a eonfon- 
dues. Il est bien connu à ceux qui s'intéressent au sujet que les fos- 
siles corallines du genre des huronies, dont il y a quelques beaux des- 
sins corrects, parmi les planches du sixième Volunrie des ** Geological 
Transactions," ressemblent d'une manière remarquable à des ver- 
tèbres, et au point même que des hommes de la science y ont été 
trompés ; cependant nous n'en vîmes pas de cette dernière espèce. Une 
partie de ce calcaire a un caractère très silicieux et parait passer au grès ; 
il y a aussi de congloméré et qui tient implantés des fragmens de quartz 
blanc arrondis. Dans la partie la plus élevée de ce calcaire il y a une 
petite caverne, dans laquelle on peut descendre quelques verges. Le 
tott et les parois sont en plusieurs endroits enduits d'une incrustation 
blanche, qui n'a nullement l'aspect de stalactite, mais qui est d'une 
nature plus molle et ressemblant davantage aux apparences analogues 

que 
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que l'on voit sur les toits de vieilles briques ou de voûtes de pierres. 
Cette caverne a une descente très rapide, mais nous f&mes tout-à*coup 
arrêtés, la caverne ne devenant plui qu'une simple crevasse, a travers 
laquelle cependant le petit garçon qui nous accompagnait nous dit 
avoir passé, nous informant que de l'autre côté elle devient plus spa- 
cieuse, mais que la crainte l'avait empêché de pénétrer plus avant* On 
pourrait à très petits frais élargir le passage en cet endroit, travail qui 
serait bien compensé par l'étendue, la lieauté et l'apparence singulière 
qu'offrent fréquemment ces cavernes* Nous en avons parlé au Dr. 
Fraser, dont nous attendons sous peu quelques renseignemens ultérieurs* 

La côte entre la Baie Murray et la Baie St. Paul est bien moins es- 
carpée qu'entre cette première place et l'embouchure du Saguenay, quoi- 
qu'elle se retire graduellement en arrière en hauteurs élevées, sur les- 
quelles, à cause de la charge du canot, passèrent MM. Bowen et Gol- 
die. Ils décrivent le chemin comme étant une succession non interrom- 
pue de montées et de descentes roides ; nous observâmes quelques ro- 
chers, à surfaces blanches, formant une grande partie du rivage, mais 
comme nous n'y avons pas débarqué, il reste à constater s'ils sont fels- 
pathiques ou calcaiies. Au delà nous vîmes une roche noire, traversée 
par des veines de spath blanc calcaire j c'est probablement le calcaire de 
transition de quelques auteurs^ et le même que nous avons observé à 
Murray Bay. 

En passant les Eboulemens nous regardâmes vainement pour trouver 
la cause qui fait ainsi appeler cette partie du pays. L'Ile aux Coudres 
aussi, que Charlevoiz donne pour avoir été détachée de la terre ferme 
par un violent tremblement de terre, ne découvre en passant aucun 
vestige d'une pareille catastrophe, si ce n'est un tournant d'eau entre 
elle et la terre ferme, lequel à basse marée devient dangereux pour les 
chaloupes et les canots, par le risque d'être par lui jetés sur les rochers 
calcaires qui sont à la droite de l'entrée de la Baie St. Paul : les appa- 
rences qui indiqueraient quelque chose de la sorte sont, dit-on, cependant 
visibles en beaucoup d'endroits du rivage entre le Port au Persil et la 
Baie St. Paul, telles que des racines et des troncs d'arbres 5c c. renver- 
sés et couverts de terre, et des masses éparses de roche. 

Le calcaire dont nous avons parlé en dernier lieu est d'une excellente 
qualité ; il est disposé en bancs noirs compacts, qui plongent vers l'ou- 
est à un angle d'environ 45 ® . Il parait être une excellente pierre à 
bâtir, en grande abondance et aisé à exploiter. 

En entrant dans la Baie St. Paul les montagnes qui composent les 
terres des derrières ont une apparence très pittoresque : elles s'élèvent 
en cimes coniques et en rangées alpines sans être cependant très 
élevées* 
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Il n^est peut-être pas coanu a totrt le nioade qu'il y a des témoi- 
gnages très respectables qui vont à prouver qu'il y a eu une éruption 
volcanique dans l'intérieur des terres de la Baie St. Paul, PerëonÉie oe 
pourra plué douter de ce fait, après qu'il aura lu le rapport sulyanti 
que nous tenons de la politesse de Wr. Gsgnon et de Mr. Chaperon. 
C'est le premier de ces Messieurs qui écrit. — 

*• Au défaut du jolimsâ qui se trouve écai'té» daignez tecevoir ce 
qui suit : 

^' Samedi, 6 oct. 1791» à la Baie St. Paul» et autres lieux circonvoisîas, 
vers les sept heures et un quart du soir, se fit sentir un fort tremblement 
de tetre : toute la nuit fut troublée par de petits r^ètés, et entre autres 
par un trémoussement courant dans l'est. Les quarante-et-un jours sui- 
vans tremblèrent, depuis deux coups jusqu'à cinq par jour. Le lundi 8 oct. 
fut d'un bon tiers moms fort que le premier (du 5) les autres ne furent 
que dés petits, où brouissemenis ; le temps toujours obscur. Avant la 
nuit du 26 au 27, je n'avais pas encore remarqué d'éruption de fumée 
épaisse, par fois ondoyante de flamme ; la température à 7| heures du 
soir était à 1 1 ^ , au dessous de zéro du thermomètre de Reaumur {plus 
7|de Fahr.) et Iç lendemain au matin à 6| heures la chaleur se trouve 
ftontée à 21 ® . (plus 79J de Fàhr.) Deux montagnes près de ma de- 
meure, ouest quarante quelques degrés nord, laissent un passage à la vue 
entre elles pour laisser voir loin. C'est par cette passe que je vis une 
continuelle éruption, mêlée de fumée et de flamme, qui jetait fort sur 
l'horison ; d'autres fois se tourmentaient entre elles comme trop gênées 
dans leur issue. J'ai remarqué plusieurs fois que cette éruption est 
presque toujours «uivie de tremblement pour le même jour ; et quand il 
manque il s'ensuit un jour obscur et jaune; Quand le tremblement 
arrive, on peut dire qu'il va être d'autant plus proche que cette agita- 
tion de boucanne force pour sortir. Quelques personnes auxquelles 
j'avais montré ces préparations du tremblement m'ont prévenu à leur 
tour que dans un moment la terre va trembler, et l'effet le confirma. 
Enfin cette nuit du 26 au 27 forma un grand spectacle d'admiration ; 
toute l'atmosphère fut en feu et agitée ; la face souffrait de la chaleur, 
le temps étant fort calme ; l'éruption fut continuelle toute la nuit avec 
des flammes. L'approche certaine du tremblement se connaît quand 
par la passe entre les deux montagnes, on voit un nuage, ou boucanne, 
arrêté, ou agité, et qu'à droite et à gauche l'horizon est parfaitement 
clair," 

Pour aussi loin qne s'étend cette description» elle s'accorde si bien 
avec les phénomènes connus de volcans actifs qu'on ne peut guère dou« 
ter que la flamme apperçue par Mr« Gagnon ne vînt d'une autre cause 
que de celle d'une éruption. 

Mr. 
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Mr. Andrew Scuart n^ignoraît pat Pextstence d« ce rapport bien foii> 
déy lorsqu'en déchai^eaot notre canot» iJ nous donna pleine liberté d'al* 
1er à la recherche du volcao» pourvu qu'après avoir constaté l'exist«BO» 
de certaines particularités» qui dans notre jngement nous dottoeraieni 
l'espérance de le trouver. Les circonstances suivantes nous firent dé» 
sister de notre tentative. 

' 1 ® • Il pouvait ét*« à une si gratide distanée qu'on ne pourraît l'at- 
teindre à une période ifi avancée de la saison — 12 septembre. 

2 ^ • La fertilité reconnue des pays volcaniques aurait pu» dans im 
intervalle de trente-sept années d'inactivité» couvrir ces parties une fois 
ravagées par ses érii^ptions» d'une masse épaisse et dense de matière vé^ 
gétale morte et vive» qui cacherait tous les rochers» et effacerait toutes 
les traces d'un cratère» par lesquelles seules on peut reconnaître un voU 
can depuis loogtems éteint et inactf f. 

S ^ • Nous désirerions fortement examiner un vaste dépôt de fer mag« 
nètique qui se trouve dans le haut de la rivière» dans une direction diffé- 
rent*. 

Après Pet amen de la plus grande partie desrochers que nous avont 
essayé de décrire* un Volcaniste ou un disciple de Hutton, supposerait» 
Croyons- nous» que le pays qu'ils caractérisent a été dans des temps 
reculés» le théâtre de l'activité d'un foyer volcanique» et en voyant venir 
à Pappui de ses conjectures les témoignages collatéraux que donnent ces 
treolblemens de terre locaux» et celui d'une nature plus directe et plus 
positive contenus dans l'écrit de Mr. Gagnon» tous ses doutes sur le sujet 
ne manqueraient pas de disparaître- Pour nous» n'étant ni Neptunien» 
ni Volcaniste» nous laissons ces recherches intéressantes» mais souvent 
vagues» à ceux qui ont plus de droit de s'y livrer» étant satisfait de la 
tâche plus humble» quoique non moins utile» de décrire des faits. 

Quoiqu'on croie que personne autre que Mr. Gagnon ne vit la flam- 
me» &c. il y eut nombre de témoins de la violence extraordinaire des 
tremblemens de terre en mil sept cent quatre-vingt-onze. On donne 
raison de cette première circonstance, en disant qu'il y avait dans ce 
temps très peu d'habitans à la Baie St* Paul» et encore moins dont les 
habitudes et l'édtication pussent les porter à faire attention à un phéno- 
mène que» dans le cas où il l'aurait vu» le vulgaire aurait supposé être un 
simple feu dans les bois. 

Il est ^Mtsi dans la mémt»ife ^e plusieuift ^u'^une tfhûte de cendre cou- 
vrît une fois la neige» mais tiotfs ne hommes en possession d'autres dé- 
tails ultétïeufs sur ce fait intéressant. Les tremblemens de terre ne pa- 
rassent pas maintenant être aussi fréquens nimussi fortement sentis à la 
'Baie St. Paul qn'ala^Aalbaie, 

A 
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A trois ou quatre lieues dans la ririère de la Baie St. Paol» ou rÎTière 
do Gouffre, comme on l'appelle, il y a, à la distance de cent verges ï 
deux milles de son rivage, un dépôt étendu de fer magnétique, (*) dont 
nous sommes en état de parler d'après un examen et une inspection en 
personne. La montée de la rivière est très difficile, à cause de ses 
nombreux rapides, mais cet inconvénient est rendu pins léger par la 
bonté d'un chemin sur sa rive droite. Ce chemin formé d'uue alluvion 
de «able nous conduisit à une belle vallée à travers laquelle serpente la 
rivière. La nature sablonneuse du sol à l'embouchure de cette rivière 
offre peu de résistance à l'action du courant» qui dans les grandes eaux 
envahit sur le rivage contigu un certain espace de terrain en en abon- 
donnant autant de l'autre côté, ce qui fait qu'un propriétaire de terre se 
trouve en possession de la propriété de son voisin. Lorsque la proprié* 
té sera devenue de plus grande valeur en ces endroits et ces anticipations 
plus considérables, ce deviendra peut-être une source de procès. Mr. 
Chaperon, de la fiaie St. Paul aura bientôt à changer de place deux 
maisons à deux étages que le courant menace de miner. 

A mesure qu'on avance, la rivière s'éloigne du chemin à droite et 
tandisque la première tient, comme on doit s'y attendre, le niveau le 
plus bas de la vallée, le dernier poursuit une course plus directe sur le 
banc de sable. En passant sur ce banc et en jetant les yeux sur la vallée 
au dessous, nous nous rappelâmes le valon de Clwyd dans la Galle Septen- 
trionale, qui n'est cependant ni aussi large ni aussi long. Les mon- 
tagnes de chaque côté sont assez élevées et sont comme de raison de 
roche, mais la vallée est un terrain légèrement ondulé et d'une bonne 
qualité, étant un mélange d'argile, et de sable probablement de car- 
bonate de chaux, qui abonde dans les environs. Cette vallée s'étend 
six ou sept lieues et a peut-être une demi-lieue de large. Le chemin, 
qui est excellent, monte dans cette vallée jusqu'à environ cinq lieues et 
demi, au delà de laquelle distance un sentier conduit aux derniers èta- 
blissemens* Il y a sur la gauche de la rivière une vallée transversale qui 
communique, dit*on, avee celle de la rivière de la Malbaie, 

La paroisse de St. Aubain est située vers l'extrémité supérieure de la 
vallée, et ce fut en cet endroit que nous nous arrêtâmes pour exami- 
ner le dépôt de fer. Une couche repose à l'ouest de la maison de Lau- 
rent Tremblay, sur le haut de la colline et à environ deux milles de la 



(*) Dès le tempe de Charlevoix on savait qa'Q y avait dn minerai de 
fer en arrière de la Baie St Paul : car selon cet auteur, Mr. l'Intendant 
Talon engagea pour explorer ces mines un mineur qui en fit un rapport 
favorable. On dit que cet homme avait remarqué, partout il avait travail- 
lé, des traces du tremblement de 1663. Nous n'avons rien vu de la sorte. 
Antérieurement à notre visite à cette place, l'Arpenteur Général avait ap- 
porté à Québec des échantillons de minerai et des renseignemens sur son 
abondance. 

rivière 
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ririère. Ayant traversé la vallée la distance d'environ Un mille» nouf 
arrivâmes au pied de la hauteur qui s'élève à un angle de 10 ^ . à 15 ^ • 

£n cet endroit nous trouvâmes de grosses masses détachées de ce mi- 
nerai» et montant la colline encore environ un mille, nous atteignîmes le 
sommet. Arrivés là nous trouvâmes que l'endroit était caractérisé par 
l'abaence totale d^arbres» et paraissait comme une pièce de terre rasée» 
d'environ trois à quatre acres en étendue. Près du centre de cette place 
et ou le terrain commence à baisser on voit le minerai sortir de terre en 
une masse métallique noire de grandeur considérablcr Nous la suivîmes 
sans creuser l'espace d'environ soixante verges en longueur et peut-être 
trois en largeur ; elle était couverte ça et là de mousse et de quelques 
arbustes seulemeut. 

La roche à laquelle le minerai est associé est un syénîte pâle ; le fels- 
path y surabonde, et sa surface exposéedonne à l'extérieur du rocher une 
couleur de crème. Celui que nous vtmes n'était pas solide, mais en mor- 
ceaux anguleux, pourris et lâchement liés, et nous trouvâmes que tel 
était le cas en sondant pour constater l'abondance du minerai, comme 
cela appert par le rapport satisfaisant qui suit de quelques travaux que 
Vincent Tremblay avait été chargé de faire pendant notre absence dans 
une excursion au nord« 

No. 1. Creusé un trou du côté nord du minerai de fer visible et à en- 
viron deux perches de distance oii fut trouvé le même minerai à 
environ deux pieds au dessous du terrain, composé de roche 
pourrie* 

t. Creusé un second trou du côté sud du minerai, à la distance 
d'environ quatre-vingt-dix pieds : trouvé encore le même minerai» 
à la profondeur d'un pied six pouces dans le même terrain. 

5* A environ six verges au sud du No. 2 ^ • à la profondeur de 
deux pieds et demi, dans le même roc, fut trouvé le même mi- 
nerai. 

4. Au nord-ouest du minerai visible et à la distance d'environ 90 
pieds fut trouvé le même minerai à la profondeur de deux pieds 
dans le même terrain. 

D'après cela il appert qu'il y a une quantité considérable de fer^ pres- 
que à la surface ; en vérité^ nous supposons que la nudité de tout l'es- 
pace de ce terrain ci-dessus mentionné, est due à la présence immédiate 
de ce minéral. L'on nous dit que plusieurs endroits des environs abon- 
daient pareillement en minerai, et comme nous étions sur le point de 
descendre la rivière du Gouffre, pour revenir à la Malbaie, Mr. Bowen 
découvrit un dépôt de ce minéral, qui lui parut abondant ; il est situé 
Bur la rive g^auche à environ un mille au dessous de la maison de Vincent 
Tremblay et à environ deux cents pieds du bord de l'eau. Ayant chargé 

Vincent 
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Vmeent Tremblay de faire de nduvelleâ recherches, nous ayons reçu der« 
Bigrement les lenseigaeoiens suivans, accompagnés des échaiitillons* 

No» fi, ** Ces deux morceaux ont été pris sur les terres de Damase 
Fortin et de Vincent Tremblay» fils» environ douze arpeas plas 
au nord que la mine que vous avez vue» et environ quinze arpeos 
plus près de la rivière du Gouffre. Il se trouve un cap contiau 
du même métal et il est parallèle à l'horizon. Il se trouve en- 
yiron un pied en terre à l'endroit où je l'ai examiné» mais comme 
c'est dans un endroit où le terrain est peodant» il doit se trouver 
à une plus grande profondeur à mesure que l'on avance. 

6. Ce morceau a éc épris au nord est delà rivière du Gouffre, 
environ dix arpens au dessus de l'endroit où vous êtes embarqué 
pour la descendre» et à un quart de la dite rivière. C'est un 
cap coupé perpepdiculairement de la hauteur d'environ vingt 
pieds sur une largeur d'environ quarante. 

7* Ces quatre morceaux ont été pris sur la terre d'Augustin 
Tremblay au nord-est de la rivière du Gouffre vis-à-vis l'endroit 
où vous êtes embarqué pour la descendre» et environ six arpens 
de la dite rivière. 11 sort de la côte un cap de même métal dont 
j'ai découvert environ trois perches 

8« Ces morceaux ont été pris sur la terre d'Antoine Page à en- 
viron quinze arpens de la rivière du Gouffre, et environ une lieue 
plus sud que celle que vous avez vue. Il s'en trouve un cap 
plein, 

9* Ces morceaux ont été pris entre Moïse Tremblay et £lie 
Fonin» environ huit arpens plus près de la rivière dn Gouffre, 
J'ai découvert de ce métal sur environ un demi-arpent quarré» 
mais je crois qu'il y en a un plus grand étendu. 

Avant de faire aucune observation sur les minerais ci -dessus, nous 
allons introduire ici un rapport de notre excursion au nord» dont nous 
avons parlé plus haut. L'objet de ce voyage était double :— *de voir un 
peu plus de l'intérieur et d'examiner un autre dépôt de fer magnétique. 
Quant au premier objet de notre course, nous avons rencontré de k 
terre passable, quoiqu'en laissant la vallée et en montant les hauteurs 
nous tombâmes sur un terrain rocheux et sur un sol inférieur. Ces ro- 
chers sont généralement de tel spath et ont une surface extérieure cou- 
leur de crème. Après avoir marché deux lieues nous arrivâmes a la 
eime arrondie d'une colline qui nous présenta une belle veine d'une partie 
de la chaîne de montagnes, que nous avions vue en entrant dans la baie et 
dans laquelle la Rivière de là Baie St. Paul prend sa source. Les som- 
mets de ces montagnes sont arrondis» tout-a-fait nus» blanchis et es- 
carpés» nous fumes informés par notre guide que de l'autre c6té de ces 
montagnes il y a une vaste plaine fertile» dans laquelle passe la rivière 
de la Malbaie ; il était dans l'habitude de traverser cette plaine avec des 
Chasseurs Sauvages» avec qui il était associé* Poursuivant notre route 

uo 
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tio peu plus avant non» arrivâneiel tar le plateau d'un rocher demi plu- 
sieurs verges étaieot entièrement nues et blanchies* Tout ce que nous 
avions rencontrés sur notre route étaient couverts d^une si riche végé- 
tation» ne présentant à l'œil qu'un angle unique» qu'il n'était pas aisé 
de décider avec certitude» s'ils étaient en places on non» mais ici il ne 
pouvait y avoir de doute sur le sujet. C'était une de ces masses tabu« 
iiformes» si fréquentes parmi ks rochers feiSpathîqnes^ composés de 
felspath brun» de quartz et d'amphibole ; le quarts seul était bien dss- 
tioct sur la surface exposée dont il saillissait en grains gris» k cause de 
plus forte résistance qu'il présente à l'action de l'atmosphère< 

Nous trouvâmes dans cette roche des morceaux d'une variété 
lamelleuse de fer magnétique» et ayant de la polarité ; il ressemblait à 
de l'amphibole, pour lequel on l'a d'abord pris. Nous arrivâmes au 
pied de la chaîne» où nous campâmes pour passer la nuit» après avoir 
traversée dans le cours de la journée beaucoup d'assez bonne terre bien 
arrosée par de petites rivières et cours d'eaux qui sortent des lacs» le 
long de l'un desquels nous avions voyagé. Nous levant de bon matin» 
nous commençâmes à gravir la chaine et sur le sommet de la partie la 
plus basse de sa rangée, nous vîmes saillir du flanc de la montagne» du 
rainerai de fer semblable à celui que nous avions vu précédemment à 
St. Aubain» mais d'une qualité plus pure» quoiqu'en moindre abon« 
dance* Il se rencontre ici en taches visibles d'environ un pied de large 
et peut-être de trois de long. Comme il est dans le roc solide» il ne se- 
rait pas facile de Pextraire» si après avoir creusé on le trouvait former 
un lit ou filon continu« Le rocher dans lequel ce minerai est implanté 
est comme ci devant un syenite pâle» dans lequel le felspath seul est bien 
distinct. Il est digne de remarque que le dépôt considérable de ce minerai 
de fer à Marmora dans le Haut-Canada est» selon le Dr. Bigsby» dans 
le voisinage immédiat de syénite p&le» quoique non en contact avec lui* 
La noirceur métallique du minerai contraste fortement avec la surface 
blanchie du rocher dans lequel il est intercalée 

Connaissant que les forêts de ce pays sont Uen sujettes à des confla- 
grations spontanées ou accidentelles on attribue souvent assez naturel- 
lement à cette cause la blancheur de ces rochers à l'extérieur» parti- 
culièrement ici ou il y a d'autres traces de feu moinS' douteuses : mais 
l'air agissant ' sur l'alkali que contient le felspath qui entre dans la 
composition de ces rochers» produit un commencement de décomposi- 
tion sur les surfaces» qui forme une espèce de kaolin et d'argiIe-porce« 
laine» et de là vient cet aspect blanchi. Le feu» il est vrai» pourrait 
bien aider à cette décomposition» mais vu la quantité de fer qui se trouve 
dans ces rochers» leurs surfaces en seraient plutôt rougies que blanchies. 
On nous parla d'autres dépôts de fer dans ces montagnes» mais nous ne 
les visitâmes pas» satisfaits de son abondance dans des endroits plus con- 
venablement situés* Nous pouvons dire cependant qu'à notre retour à 
St. Aubaini un Canadien nommé Baptiste Bridet» nous donna les reoi- 

H ' seignemens 
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fleignemei» «nivans : Entre la pane des montagnes et le lac Biccne, et- 
. viron une lieu au delà» il avait obsenré à petits intenralles de grandes 
quantités de minerai de fer qui foijetaient des rochers : Il avait vu la 
même apparence entre le lac Bicène et un endroit appelé le Grand Bris, 
environ dix acres plus avant. Questionné plus particulièrement sur la 
- quantité, il dît que le minerai était en veinée de six pouces à deux pieds 
de large et en blocs ronds de six à huit pieds d'épais. La plus haute 
montagne de la partie de la chaîne où nous étions, commande la vue la 
plus belle et la plus étendue du pays environnant. 

Nous allons maintenant donner les caractères minéralogiques du pre- 
mier dépôt minéral que nous avons rencontré à St- Aubain ; après quoi 
il sera nécessaire de faire quelques remarques sur les autres, en ce qu'ils 
diffèrent les uns des autres principalement sous le rapport de kur plos 
grande ou moindre pureté* 

Presque tous sont remarquables j>ar le manque de caractère magné- 
tique, quoiqu'ils aient la noirceur et la structure métallique, et quelques 
•autres points d'anologie avec l'oxide magnétique de fer, espèce à laquelle 
ils appartiennent aussurément. 




CARACTERES MINERALOGIQUES DES ECHAN- 
TILLONS. 

Nos. 1 à 4. Couleur, noir de fer, mais cassés en fragmens, dont les 
surfaces sont bien ternies par la rouille ; on n'a pu y décou- 
vrir aucune structure particulière ; quelques parties étaient 
indistinctement lamellées, mais la grande masse parait être 
granuleuse compacte, La structure, quand elle ne s'opère pas 
dans la direction d'une fissure rouillée, est inégale. Ils ce peu- 
vent être raclés avec un couteau, mais ils se cassent aisément et 
ne font pas de feu sous le marteau ; leur poudre est tout-a-fait 
noire ; leur gravité spécifique est environ 4. 5. Quelques parties 
du minerai de'ce dépôt ont un aspect vitrifié et poreux sur la sur- 
face, comme le fer fondu. Ils ne sont pas magnétiques avant 
l'application du feu. Devant le chalumeau ils n'éprouvent d'au- 
tre altération que celle de devenir magnétique. Avec le borax ili 
se résolvent en une fusion cristalline de couleur soit jaune loit 
d'un verd brun très léger : en refroidissant la couleur s'é- 
Yanouit ou à peu de chose près. 

Ces minerais étaient associés à un mélange de mica, de car- 
bonate de chaux ou de fer et de ce qu'on a supposé être us 

• Epidote terreux» 
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5. Ces échantillons ont la meilleure apparence ; soht plus libres 
de substances étrangères que quelques-uns des autres ; Pun 
d'eux cependant a de la coccolithe d'un brun jaunâtrei dis- 
séminée dans sa substance. Leur gravité spécifique varie de- 
puis 4 jusqu'à 4. 5. 

6* C'est de la même espèce que celui trouvé par Mr. Bowen et 
il vient presque du même endroit $ ce n'est pas un aussi bon 
minerai qu'aucun des précédens» étant plus mêlé de sub- 
stances étrangères» surtout d'£pidote> par lesquelles sa gra- 
vité est réduite à 4. 

7. Ces quatre échantillons diffèrent beaucoup entre eux et ne 

dénotent pas par leur apparence, qu'ils ont été pris dans la « 

même place ; l'un d'eux a une structure cristalline et parait 
être composé de grains octoiédriques, tandis qu'un autre est 
terreux et possède moins de l'aspect métallique. 

8. Magnétique avec polarité et minerai excellent. 

9. C'est une excellente espèce de minerai des marais et il se- 
rait précieux s'il était abondant. Il se trouve probablement * 
en plus grande abondance qu'on n'a pu le découvrir jusqu'à 
présent» car généralement où il y a un vaste dépôt de roche 
minérale (tel qu'on appelle l'Oxide magnétique de fer) dans - 
des situations élevées, il se trouve aussi un dépôt de mine des 
marais au dessous dans les terrains inférieurs humides ; ce der* 
nier venant du premier. 

10 et 11. Comme ces minerais ne sont pas abondans, nous ne 
croyons pas nécessaire d'en rien dire» 

Il n'est pas aisé de dire pourquoi ces minerais manquent de magné- 
tisme avant d'avoir subi l'action de la chaleur. Cleaveland dit» que 
«* d'après les observations de Werner et de Gibbs» cet oxide de fer 
n'est pas magnétique tant qu'il reste à une profondeur considérable au 
dessous de la surface de la terre, mais qu'il acquiert bientôt cette pro- 
priété après avoir été exposé à l'air et à la lumière." Nous devons cher- 
cher d'autres causes pour rendre raison de l'absence du magnétisme 
dans le cas présent, vu que les échantillons en question ont été pris à la 
surface ec n'ont pas à ce moment plus de magnétisme qu'ils n'en avaient 
d'abord. Cela peut être dû à une ou plusieurs des causes suivantes :*- 
la présence de l'oxigène au dessus de la proportion de 30 par cent» 
de soufre au dessus de 40, de charbon, de phosphore, d'arsenic, de 
manganèse et d'antimoine ; de ce nombre le soufre, le phosphore, l'ar- 
senic, la manganèse et l'antimoine détériorent le minerai, soit en le ren-' 
dant difficilement fusible, soit en rendant la fonte cassante, produisant 
souvent Içs deux effets ; le carbone au contraire améliore la]|qualité de 
la fonte, facilite la fusion du minerai et épargne la consommation du' 
chauffage. Nous ne pouvons dire à laquelle de ces substances, ni mê- 
me si l'on peut attribuer à quelqu'une d'elle le manque de magnétisme^ | 
nous ne pouvons qu'observer que devant le <;haluineau en ne voit au- 
cune 
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cune flamme de louffre, ni d'arsenic ni d'antimoine^ On peut attendre 
que les minerais noagnétiques donneront soixante à soixante et dix par 
cent et la mine de marais entre 30 à 40« 

Le voisinage du calcaire, comme castine, donne une valeur addition* 
nelle à ces dépôts* Il est probable que le calcaire que Pon voit à l'entrée 
de la baie St. Paul s'étend jusque là. Nous en avons va. deux ou trois 
variétés d'une excellente espèce près d'un petit fourneau» au devant de 
l'Ëglise de St. Aubain^ qu'on nous die venir du ri?age opposé ou gauche 
de la rivière } une partie contenait des restes organiques» tandia que 
d'autre avait plutôt l'aspect d'un marbre compacte, et n'en contenait 
aucun. Nous apprîmes aussi qu'on voyait du calcaire sur le haut de la 
c^te vis-à-vis l'église» où l'on en trouva à la fin» mais notre guide nous 
conduisit d'abord à divers roches felspatheuses» étant trompés par leurs 
surfaces blanchies. 

Désirant constater la navigabilité de la rivière» nous la descen^tnes 
dans un vieux canot de bois. On peut considérer cette rinère comme 
un rapide non interrompu» quoique d'une violence modérée. Le seul 
obstacle à sa navigation vient de l'accumulation de cailloux dans plu< 
sieura parties de son canal, sur lesquels il est difficile de passer sans 
toucher. C'est ce qui nous arriva plusieurs fois» et une ou deux fois 
nous fûmes sur le point de chavirer i mais cela vint plutôt de la mala- 
dresse de notre pilote que d'aucune autre cause ; au reste nous en au- 
rions été quittes pour une bonne cale» dans le cas où le canot aurait viré» 
car la rivière est basse presque partout. S'il survenait uu objet suffisant 
pour en permettre les frais» tel que l'établissement d'une Fonderie de 
Fer par le Gouvernement» il n'y a pas de doute que la rivière ne pût 
être rendue navigable pour les bateaux» en enlevant seulement les cail- 
loux qui se trouvent le plus dans la voie du canal» car nous ne croyons paa 
qu'il y ait aucun rocher solide qui offre de l'obstacle* Il ne serait pas 
aisé de couvrir ces cailloux et cela en outre occasionnerait la perte d'une 
grande quantité d'excellente terre» et il faudrait faire à grands frais des 
chaussées pour retenir les eaux. Cette rivière a un cours très tortueux, 
et d'une manière surprenante si l'on considère la rapidité de son cou- 
rant ; cela vient du lit d'alluvion qu'elle traverse. Cela fait que la ri- 
vière entre St. Aubain et la Baie St. Paul» n'est peut-être pas d'un 
tiers plus large que Jie chemin» de sorte que quelque capacité que l'on 
pourrait donner a la rivière» il est probable que tous les matéi iaux né- 
cessaires à un établissement comme celui dont nous avons parlé plus 
haut» seraient transportés par terre» tandis que les produits manufactu* 
rées descendraient par la rivière. Telle est ht pratique que l'on suit à 
l'établissement bien conduit de Mr, Bell» sur la rivière St, Maurice» où 
les bateaux font toujours leur retour sans charge. Bien que nous fime* 
plusieurs pauses» nous ne fûmçs que cinq heures à descendre. 

La hauteur du rivage 4e chaque çdt4 d« cette rivière varie depuis un 

pied 
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pied jusqu'à cinquante. Noas ne vîmes qu'en peu d'endroits k rivage 
formé par des rochers en place» On nous dit que c'était du calcaire. 
Nous fimes nécessairement à la hâte l'examen de cette rivièrci car la 
crainte où nous étions à tout moment de chavirer en descendant dans le 
courant rapide de la rivière, ne nous permettait pas de tirer le meilleur 
parti possible du peu de temps qui nous était donné» à chaque détour que 
nous faisions. Près de l'entrée d'une bsde nous observâmes un petit roc 
de calcaire (*) qui sortait la tête hors de l'eau, au milieu du canal 

Avant de partir de la baie pour notre excursion dans l'intérieur» nous 
avions été reçu avec hospitalité chez Mr. Chaperon» et à notre retour 
nous éprouvâmes de sa part un accueil encore plus cordial» s'il est possible* 
Mais la crainte d'abuser de sa civilité fut un motif de plus pour prendre 
congé de lui» ce que nous fîmes la nuit même qui suivit notre retour. 
N'ayant pu ' cependant réussir à revenir à Québec par eau» à cause du 
vent contraire» nous fimes route par terre à travers les Caps, ce qui noua 
donna l'occasion de voir un pays que nous fumes surpris de trouver 
propre à être établi» et à l'existence duquel aurait peine à croire une 
personne qni n'aurait vu que la partie aride qui est exposée sur le rivage 
nord du Fleuve St. Laurent» entre le Cap Tourmente et la Baie St. 
Paul, Il a déjà attiré quelque attention» et à notre avis il en mérite 
bien d'avantage ; car indépendamment de ses propres qualités» il est 
joint par une bande vaste et non interrompue de terre cultivable» d'un 
côté avec Québec» et de l'autre avec la Baie St, Paul, la Malbaie» et en 
profondeur à une étendue encore plus considérable de terre. On a der- 
nièrement offert une récompense pour porter des individus à s'y établir» 
et il a été ouvert aux dépens du Gouvernement colonial un chemin pour 
communiquer de la Baie St. Paul avec St. Joachim. Nous passâmes sur 
ce chemin» et à chaque lieue ou environ nous rencontr&mes une petite 
maison bâtie pièce sur pièce» ou qui était en chantier» avec quelques 
acres de terre de défrichés. Le sol sur lequel passe le chemin est tou- 
jours assez bon» et il est coupé par nombre de petites rivières et ruis- 
seaux» ce qui favorise i'égout» dont le manque se fait sentir dans plu» 
sieurs parties du chemin» surtout vers St. Joachim, 

Ce chemin possède deux caractères excellens ; il est d'un droit et d'un 
niveau remarquables ; car» si l'on en excepte les deux extrémités à la 
Baie St. Paul et à St, Joachim» auquel dernier endroit il passe sur du 
calcaire et à l'autre sur du granité, nous ne nous rappelons pas avoir 



(f ) On a apporté à Québec de la baie St. Paul des échantillons d'im cal- 
caire blanc granuLeux qui contient des filets et des fissures de galène très- 
ars^entueuse; si l'on fait dissoudre de la poudre de cette Galène dans de l'a- 
cide nitrique, et qu'on y plon^ un petit fil de laiton, il se couvrira en peu 
temps d'un dépôt boueux. Si on le rassemble et qu'on l'expose sur le char- 
bon à l'açtioB du chalumeau, on en obtiendra une globule d argent pur. 

vu 
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Ta une seule élévation d'importance» La première partie du chemin 
passe sur le même dépôt alluvial que traverse la rivière du Gouffre, et qui 
s'étend de niveau jusqu'au pied du banc de calcaire. £n montant sur ce 
banc le sol devient plus sablonneux, mais il s'améliore bientôt, et est 
alors un mélange d'argile, de sable et de fer, au dernier desquels il doit 
la couleur jaune ou rouge qu'il prend quelquefois» Le chemin est ex- 
cellent l'espace de quatre lîeues ; il devient alors très marécageux, et 
en quelques endroits tout-à-fait impraticable pour des voitures* Dans 
ces endroits, ce n'est qu'en enfonçant jusqu'aux genoux dans une terre 
grasse, chargée d'hydrogène carbonné, que le piéton peut marcher. 
Ce caractère qui continue plus ou moins jusqu'au pied du Cap Tour- 
mente est dû a- la nature molle du sol et à sa position presque horizon- 
tale. En peu de temps l'argent qui a été dépensé sur ce chemin, se 
trouvera avoir été une dépense inutile, si l'on n'avance une somme addi- 
tionnelle pour emppècher le chemin de se briser tout»à-fait. 

Nous ne vfmes rien de remarquable dans la qualité des bois qui con- 
sistaient principalement en bouleau, jusqu'à ce que nous eûmes atteint 
la Côte qui sépare Sr. Joachim des terres des Caps, où nous rencon- 
trâmes quelques-unes des plus belles espèces que nous eussions vues dans 
tout le cours de notre tournée, entre autres quelques Ormes d'un belle 
venue. Le granité du Cap Tourmente est connu pour être le déposi- 
taire de grands morceaux de mica brun, qui sortent des crevasses du 
rocher en morceau?: de la grosseur du pied ; il y en a qui est extrême- 
ment tortue* La rareté du mica dans la plupart des rochers décrits 
dans cet essai ne rend ce dépôt que plus digne d'attention. 

Ayant clos nos observations géognostiques au pied du Cap Tour-^ 
mente, nous allons maintenant introduire une courte récapitulation, en 
forme de sommaire, et qui renfermera quelques remarques sur la posi- 
tion géologique des rochers que nous avons décrits. Les roches que 
nous avons vues dans notre voyage sont ; 

No. 1. Granité. 

2. Schiste micacé ou micaschiste. 

S« Quartz. 

4. Calcaire primitif. 

5. Syénites — comprenant le Granité syénitique et le Gneiss syé- 
nitique. 

6. Trapp— aggrêgat dans lequel prédomine l'Amphibole. 

7. Felspath — (sui generis.) 

8. Fer magnétique 

9. Schiste argileux, 

10. Grawacke ou Wacke grise. 
IL Grès. 

12« Calcaire secondaire— renfermant h transition de quelques 
autres* J)e 
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De tou9 le» granités que nous avons vus» celui du Cap TouriAedle 
est peut-être le seul qui n'ait aucun mélange d'amphibole ; car quoique 
nous ayons recueilli ailleurs quelques échantillons qui nous parurent être 
ainsiy il pouvait bien être présent sans que nous pussions l'y découvrir, 
à cause de la ténuité des grains de ces échantillons et la ressemblance de 
l'amphibole avec le mica, et cette dernière circonstance peut nous avoir 
fait prendre un minéral pour l'autre« Nous ne pouvons avancer positi- 
vement que le granité du Cap Tourmente ae renferme pas d'amphibole^ 
mus nous le croyons ainsit 

Nous n'avons rencontré du micaschiste qu'a la Malbaie» et on l'a déjà 
décrit comme plongeant vers l'ouest, ayant en dessus du calcaire fétide 
noir et en dessous du quartz et du Gneiss syénitique. C'est ici que 
l'on voit ensemble les trois classes de roches, en admettant que celle de 
transition en est une, et le Géologue tire dans leur inspection un auxi- 
liaire pour ses recherches subséquentes dans les environs. Le mica- 
schiste étant dans tous les cas une roche primitive, le gneiss syénitique 
qui se trouve au dessous de lui doit aussi être primitif, ce qu'il est né- 
cessaire d'établir, car nulle part ailleurs on n'a trouvé cette roche as- 
sociée avec une preuve semblable de sa haute antiquité ; les roches dans 
lesquelles abondaient l'amphibole et le felspath étant les mêmes que ^* la 
classe supérieure" (overlying class) de Maculloch, avec laquelle plu- 
sieurs des rochers du Saguenay et d'autres parts n'avaient d'autres points 
d^analogie, que sa simple identité minéralogique. ^ 

Les syénites et le» trapps sont les seules roches que l'on rencontre 
entre l'embouchure du Saguenay et la chute de la Belle Rivière^ etifa 
caractérisent de plus le rivage nord du St. Laurent entre Tadousac et le 
Cap Tourmente. Mr« Nixon a trouvé du syénite sur la rivière David^ 
branche du Peribouka, et du trapp à la chute de Ouitchouan. Ua 
syénite pâle est la roche prédominante dans les derrières de la Baie St* 
Paul ; aucun trapp ne lui est associé et il est le dépositaire de couches cos- 
sidérables de fer magnétique, et tout cela témoigne en faveur de son 
caractère primitif ^ on n'y voit aucune trace de straiiâcation. 

Nous n'avons vu qu'à la Malbaîe du quartz reposant sous àrx m\€9i» 
schiste et entre lui et le gneiss syénitique. 

On trouve au Moulin à Baude du calcaire primitif, associé à du 
gneiss et à du trapp. On a rencontré une masse de la même espèce sur 
les rivages du Lac St. Jean près et à l'ouest du Poste de Mitabetshuan : 
elle était anguleuse et d'un aspect impraticable. 

Le felspath (sui generis) auquel nous avons fait allusion,, a plusieurs 
des caractères de l'hypersiène (amphibole de Labrador) et du felspath 
de Labrador^ mais il diffère du premier eh ce qu'il est d'une gravité 

spc- 
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tpéeifiqoe moindre de 8. 7 ; et du dernier par son manque d^irridescenôÊ 
Il forme le rivage nord-est da Lac Se. Jean et ses Iles depuis l'embol- 
cfaare de la Grande Décharge jusqu^à un mille en deçà de la rivière 
Koucouathimi« et Mr* Nixon en a rencontré dans la Petite Décharge 
formant aassi en cet endroit sans interruption un rivage de roche, à 
prendre au pied du premier rapide de la rivière Péribouka, jusqu'à la 
chute de la même rivière. Nous ne pouvons rien dire de ses associa- 
tions, n'en ayant rien vu. Il tombera probablement sous le terme gé« 
nérique de syénite, quoique Pamphibole y entre pour peu de chose* 

Le fer magnétique se rencontre, dans les derrières de la Baie St. Vàul 
en lits assez considérables, pour mériter d'être considéré comme un < ro- 
cher. On ne l'a rencontré en abondance en nul autre endroit* 

On a trouvé dans l'Ile d'Orléans du schiste argileux associé à do Grau- 
tracée. Il est bien connu qu'il abonde dans le Bas-Canada, surtout aux 
environs de Québec, et de là jusqu'à l'emboochure du St« Laurent, 
mais il se borne principalement au c6té sud du fleuve. On a aussi ren- 
contré du schiste argrileux sur le lac St. Jean, car nous persistons à ap- 
peler de ce nom la roche que nous y avons trouvée, alternant avec le 
calcaire fétide. 

On a trouvé du Grès à la Malbaie reposant sous du calcaire hori- 
zontal. La position de ce grès répond à celle de l'ancien grès rouge^ 
^ui s'il est le même, donne entre plusieurs on nouvel exemple de l'ab- 
surdité qu'il y a de donner un pareil nom à une roche qui dans le cas 
présent est d'un verdâtre léger. 

Nous avons trouvé à la Malbaîe, â la Baie St, Paul et sur le lac St. 
Jean, du calcaire secondaire, avec lequel, pour la commodité, nous avons 
introduit, d'après l'exemple de Maculloch, la classe de transition. Le 
calcaire fétide qui repose sur le micaschiste à la baie St. Paul, a été par 
nous supposé être une roche de transition* Sur le lac St. Jean le cal- 
caire secondaire de l'ordre carbonifère forme, avec le schiste argileux, 
)a partie sud-ouest du rivage du lac, à prendre à la Pointe Bleue» à al- 
ler jusqu'à trois milles en deçà du poste de Metabetshuan. 

Il a été dît précédemment qu'il n'y avait aucune apparence deI'o« 
pération d'un déluge violent ; au contraire tous les terrains, dans des 
endroits très profonds, consistant en argriles, en argiles marneuses et en 
sable, étaient composés des particules les plus déliées, sans aucune trace 
de cailloux ni même de gravier. La surface de la terre en était si libre 
que nous ne nous rappelons pas d'avoir vu un seul fragment roulé et 
qui fut évidemment de transportr dont la position ne montrât pas'claire* 
ment le lieu d'où il venait. Nous ne devons pas oublier cependant de 
mentionner qu'à l'exception des divers portages nos observations te sont 
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cKUrlfei atiK rmjgef ides rUièrtft et déi faicti qaii notii av^MM^ reficonti'el 

danPe Saguenay» 

•Nous ii'avon« va qiu« rareiiient de^ tfiinifraaxy a l'etcept^fon de ceux 
qui encrent daûs la cQtnppaitioa desTOches que noua avons rencontrées.» 
Nous noua attemBlotts lurtdvit àentrôuver quelq^bèa-tnis de la famille 
Dombreiiee des ZéotiteSfclogéeeeoma^ de. coutume dans le trapp^mfgn 
4aloïde ; mais.n^u^ ne dééou^rlmes aucune trace ni desufiel £fi de l'autre ; 
les ponpa des syéaites vesiculaires^què nous avqns ol^servéi oçscasîonnelri 
lemea^^étant entièremeRli raides. Le* j^rinètpatix tninîSrsut que nouir 
avoDs léneontréi aontdu ^ti^ 

Spatliiàdéaire'^StirtWt d^Urs le calcaire fétide sur le lac St» Mni et- 
remplissant {^lus particulièrement les cavités originales de 
ses testes fossiles orf^nîques* t Lç seul cas où il a été UovL* 
vé associé avec du trapp a été d^a iae0ti<Kiné* 

(î '. » '- ]■ î '^^^.»!. ' ■ •■'* -,'*■'■ -t ''^ '• •• ' '-it 

Spaïk^fluor. {CfaiorepWflie*)r->ïrormapit une veiné dani::une roclié ià^ 
connue» (pr^biiblemeut jde la classe des* SféntteSi) près éé 
k Pdioce vm Pîflaîrdi dans le Sî. hunltenU 

Êptdote. (Terre«ix)-«Éatr8fnt en àppîirence dana; la èomposîcioa de; 
quelques-uns des syéoites d^ Sagueaay^ Associé- aussi eu' 
qudque abondance avec- du fer magnétique» dans les def« 
riereâ de là Baie St« Paul^^ 

CocéoUtae*— Dlsflînnnee datls du fer magnétique, en ani2re de la Baie 
St. PauL 

Grenat« (Co9imttn.),i->f'ormaxit4es nodules distinctes dans du mîca^ 
scbiste»! a ^^^ali>aîe; ,n4>us n'avons pas tu, la belle «aiiétd, 
feuilletée de ^enat pr&ieux» qu'on sait se. trouver eu cet 

endroit. ^ . .; 

ttx magnétique,— Eft lits étendus éàltrrière de la Baie St. Paul. .^ For-: 
mant aussi 46S veines ^^ de }|tetites concrétions distincte^ 
dans les Q^^mtea' e^ di^èétùiné en petits grains dans queli 
quês-tttts dà trapps éa ^if^ que tiotis avonS^ traversé. 

Carbonate verd de Ciiivre,r-f-En petits ;fiieis: dans quelqMe'-aos dea sjé< 
nite, qae noas avons réncdmi-és. 

n doit être évident» aèit ^^ersonneé de b Science» qttTun t individu 41^ 
tfaverse rapidement u» paya*, acquerra la connotssàocè 4e ks traita gjo-» 
gifostiques plus aisémetit qu'il ae p^ur.csj}(reri4'9}^te|^ir.<;el!e de sa mi« 
Analogie» parce que les rochers» df^^rj^r'dea luioériui'x» occupctat 4f 



fnfaadt espaces» et Un échantillon détaché d'un endroit donne lé ÙLtii^ 
tere d^un grand nombre d'autres ; mais les minéraux à Pexcepcion àt 
ceux qui entrent dans la composition des rochers, sont en dépôts par 
tielsy et il faut pour les rencontrer ou que le visiteur» sM est en vi*: 
site pressée» y soit conduit par un hazard heiiretix» ou qu'ils soieùt 
f rès abondaos dans les lieux où il le» cherche* 

Çn passant lé Cap Pillard près de St. Joachim^ Mr« Nixon ob- 
nerva une veine d'une substance verte et blanche^ de trois à six poucei 
4'épais8eur; qui traversait le rocher. Ayant débarqué il détacha des 
échantillons» qui étant examinés subséquemment se trouvèrent êtredei 
mélanges de carbonate de Chaux» sous la forme de spath-calcaire, et 
une variété de calcaire fluate» appelé Chlorophane^ dont les caraetcrei 
•ont donnés ci- dessous» 

A - , 

Couleur.—- Verd léger vif. 

Transparence^— -Forte transparence sur les bords» 

« 

Structure.— >Lamelleu8e» quelquefois indistiqctemeut» . approchant de 
la compacte : intimement associé à du felspath ealeaire* 

LusIre.MwSombre» ou nul* 
Dttreté..»A peu près celle du ivioti 
Poudre^^^Verd blanc et rude^ 

Gnvité 8pécifique.M.3* 0* 

Efiet dans l'Acide.M.Fait élever quelques bulbes» venant probableménf 

du Spath calcaire auquel il est associé ; lorsqu'on jette sut* 
sa poudre de l'Acide sulphurique» il produit une vapeur 
blanche qui corrode le verre, 

Phosphore8cence..MPlacé sur une plaque de fer chauffé il donne une 
phosphorescence» {dans une chambre noire) d'un beau verd 
et de coule or pourpre. Dans l'eau bouillante» il prodoit 
une lueur pâ le. Cette phosphorescence fut observée aprèi 
que le minéral eût été exposié à l'action de l'Acide. 

Effet du Chalumeau. M. Exposé à sa flamme extérieure» il nedécrëjpite 
pas, mais donne une phosphorescence d'un beau bleu» sem- 
blable à la flamme intérieure du. chalumeau» et devient 
blanc; Exposé à cette flamme intérieure il forme, une é« 

t. ■. - cail d'un blanc sombre. 

EX- 
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EXTRAITS du Journal d'un Voyage d'Exploration 
depuis Québec jusqu'au Lac St. Jean, autour 
du dît Lac et de là à Québec, tenu par Mr. 
Nixon, 66e» Régiment, contenant les parties du 
dit Journal, relatives à la qualité du Sol, aux 
facilités pu*ii y a d'y former des Etablissemens 
et à d'autres objets qui ont un rapport immé'* 
diat avec la Mission, dont Mr. Nixor^ faisait 
partie, 
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èTadousac, une chapelle, la maison du Comnaia» une boutique ée 
ron, deux Magasins et six Cabanes ou Granges, voilà en quoi 
consiste le poste où l'on laisse ordinairement çix hommes ; j'y rencoa<- 
trai un beau taureau de race anglaise» deu3( vaches, autant de vauss» 
sept moutons et un chevai ; on tire leur fourrs^ge d'hiver de la Petite 
Rivière et de la Grande Rivière Bergeronqe, l^ première k \rois et la 
dernièie à trois lieues et demi de Tadousac Mr. Wagner rapporte que 
)e premier endrpit produit et fournie au po^te d'excellent foin sauvage» 
et est susceptible d'eu rapporter beaucoup plus qu'a présent ; on en obr 
^ient pevi 4» dernier çndroiti et toqs deuiiL soi^t d'accèi diffiçilç, PaA9 
le port de TadbussaCf il y a uu ruisseau d^eau excellente^ 

Sur la rive gauche du Saguenay ^illit un gros rocher appelé la B9ule>« 
et qui, selon le rapport, est à trois milles de Tadousac^ Dans cet eu- 
droit du fleuve, l'un et l'autre rivage présenter^t un prççipicc effrayant» 
coupé presque perpendiculaireoient au fleuve^ 

Un des Commis des Postes me donna let renseigneroens sulvans :-«n 
<* La navigation de la Rivière Ste. Marguerite est bien rude ; elle n*e9t 
** accessible qu'aux petits canots. De chaque côté de cette rivière» la 
** terre est couverte de bois de différentes espèces, et qui devientdur a 
** mesure qu'il ngionte. Qn yoi.t par ci pai^ là du Frêne et quelques 
M petites Erables." En montant jusq^u'à^ la distance de vingt milles, oja 
^< rencontre par epdroit des morceau^ de boune terre,^ entrecoupés par 
** des montagnes. Le cours d^ cette rivi^e e^f, le même que celui du 
^* Saguenay. Ces morceaux de bonne terr^ spn^î c^e trois à cinq aces 
** de largeur. L'endroit suivant de terre arable e»t a la descente def 
** Femmes, à onze lieues de la Rivière Ste. Marguerite, la largeur en 
V est d'environ soixante acres, sur la rivière, et s'étend en arrière sun 
«5^ un^ montée^ l'espace ^e 4^ux milles. Il n'a pas examiné la terre.. 
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^ mats il en a* jogé par Pappanence du bois. Il j a nue petite rinère, 
^ ^ai ne lui a pas paru navigable pour des canots. A environ deuiTt^ 
M trois milles au dessus de cette poiqte» la prochaine bonqe terre 'que 
** l'on trouve parait s'étendre» sans interruption^ jusqu'à Ohicoutimi» et 
f^ noQf avons entendu dire qu'elle s^êltendait en arrière, à «ne distance 
^* considérable*' ^ La première bonne terre que l'on rencentf e du côté 
i' méridional duSagueUaji après qu'on- a laissé Tadousac» çst Hruir lari- 
** vière St. Jean, éloignée de neSif lieues ; il y a en cet endroit environ 
i* nn mille quané de bonne terre,- que la riviçre divise en deut parties : 
«< vient ensuite la Baie de la Trbité» où il sôppose que là quantité de 
f^ bonne tertp est la même qu'à l'endroit en dernier lieu menticinné. Ceci 
*< est à douze lieues de Tadonsac, et cinq lieues plus-haut la rivièse vous 
<« mène dans la baie des Ha-bâ, où lai«))onne' terre est entrecoupée, efi 
** quelques endroits, par des montagnes'^ui descendent jusqu'au rivagei 
•* L'endroit suivant est à trois ou quatre milles de Chicoutimi, et s'étend 
<* en profondeur a peHede Vue,' el il y à aussi en ce lieu nne vaste praii 
*< rie. Le port de Tadousac'est'^onstamment ouvert ; des vaisseaux f 
« sont entrés dans le mois de Mars,^ et If ont trouvé hbre de ^lace flot- 
te tante. L'année dernière le Saguenay n'a pris que jusqu'à la < rivière 
»* Ste. Marguerite, selon qu'il l'a appris des gens qu'on avait laissés aii 
«< poste de Chicoutimi, qui y étalent descendus vers k fin de Mars. Il 
#( était lui-même au Petit Saguenay vers- le IS Avril dernier, et alors i{ 
«^ n'y avait pas de gbce plus bas que cette rivière." ^ \ 

Presque vis-à-vis la Boule les rivages du Saguenay prennent l'appa- 
rence d'un château en ruines ; le feu y a détruit le bpia^ A la gauche 
de la Boule, il y a une gorge profonde qui sembfe la séparer de la terr^ 
ierme. •"• \ -^ : * *' • <\ • *■ 

1 1 Aout.--*En arrière de notre camp notre attention fut attirée par 
vu Roc eScarpéi courant dans une-^direction N. £. et S. O., étant une 
Continuation de 4a Boule, et composé de Granit et de Gneiss, entremêlés 
de couches de schiste amphibolique. fin cet endroit Mr. Baddely déta-> 
cba un morceau ^de fer ozidulé, d?uq fragment de rocher. Dans les 
.environs de l'endroit >où nous éttons oam^és, il y a> assez de terrain végé-> 
|af pour If pâturage eu poisr donner "du fourage à Tadousac. Mr. Brown-^ 
ion a semé à ce po%ip un petit niorteàu de nui qui a fort bien réussi. 
^ ...» •,' • ^* ^ ^''' * ' '■•' ■ •' 

La Pointe Passe-Piei're est àunelleue* dé distance de U rivière, sur les 
bords de laquelle nous 'avons campé Fa nuit dernière»' A la baie des Pe-^ 
fîtes lies de Pà^se-Pierre, il y a du côté de la terre ferme une cabane 
et c'est le premier endD>it de pêche des Ptostesdu Roi. Il y a aussi une' 
petite rivière, où lef ^anbts ne peuvent naviguer, à cause des rapides ; 
elle est trcfc étroite, et n?a qu'environ 150 pieds de large. > 






ï ' '* 



I^ y a une grandç différence ent^e les eaux qui coulçpt près du rivage 



^ celles du luilieu ; lès pretniirès tout C0At>ttràtîvèmeht tn[hàul|.lé«, îorf- 
Qu^U y a uoe graade houle dai^t le milieu du canal. A midi nous àrrivàniel 
k la baie St. Etienne, éloignée de trois lieueè de Tadou^ae ; une {petite 
îrivière vient s'y décharger, et il y a un bon havre et Un excellent mouill 
lage. Le havre -est beaueoifp plus grand que celui de Tadousàc, ec 
est a l'abri de tûiia les vems, à l'exception de celtii de \*Ea^ et du Noid- 
Est ; les bèrrds de cette baie sont cic^poséd de terrek de transport ; lé 
bouleau çt le peuplier liè pàvai&çent que sur^ le côté oètideotal de là 
baies ^ ^ ^ '• -•■ ''' ' '■ • H " "' * ' '' ^ ^ ''''''* ' ^ 

La CotBpagQle des. Pof te» da iloi a nne pèche a la rivi>ére Çte. Mar« 
guérite, qù daijjs une bonine saisOti l'on prend cinq ou six cents Saùmôos t 
elle a en cet endroit tmè cabane et^un hangar. Dans l'Anse au Foin, il 
y a uoe petite rivière et dek bonne terre*. La rivière Ste. Marguerite^ 
est navigable pour les canots, a la distance de 20 à SO milles, elle a 
communément' un acre de largeur;, et environ deux a son embouchure.' 
C'est un des meilletirs endroits de chasse poar les Sauvages, La pre-' 
9iière des ^Iles St. Louis où nous artivâmes ese couverte de Sapin, dc 
Peuplier, de Bouleau, enlreroêlés de' quelques Pruclies. Ces î^es sonc 
à six. lieues de Tadoosac. ' Non» honorâmes des notns de Vicioria et de 
Greorgej deux. longues pointes, qui s'avancent de la rive gauche dvi 
Seuve, vis-à^-vis des Iles St. Louis, et une autre près de la plus petite 
des Iles de celui de Cap Andrew. . ^ ,^î ? ^ - - i 

La Baie delà Pointe Conifort e9t tout vis- à- vis St. Jean^ ayant a 
droite la Pointe Comfort ; le* rivage en est sablonneux, tlle à une chClie 
a droite^ et le boitf qui la borde est presque tout du Pin rouge. 



h. 



Sous le rapport de la grandeur, la rivière Ste« Marguerite est la plut 
grande qui tombe dans le Saguénay, la rivière St; Je^n vient ensuite 
jptiis suit la Trinité, fort ressemblante au Petit Saguénay, qui se rangé 
après elle. Le Petit Saguénay pénètre plus avaiit dans l'mtériear, pre* 
nant des branches jusque vers la Malbaie, et les S^tuvages la fréqoenie 
beaucoup comme endroit de chasse .: "/ ■) ^'w r 

Dans la baie Half-Way, yis-a-vis la baie (]e Trinité, a gauche, se 
précipite une belle chute dteàu douce. Dans la 'i>aie de la Desceotè 
des Femmes, Mr. Wagner mt>ntac-8âr ies hauteurs etdéc6Dvrii une 
quantité considérable de Pin rouge, çè qtii est un signe suffisaot pont 
marquer que dans les di^^rëntes parties des environs, on pouvait truuveir 
de ce bois précieux ; il /rencontra aussi quelque^ touffes de bois franc» 
tel qu'on en trouve sûr les bonnes terres ; le peu qu'il y avait de terres 
basses paraissaient propres à la culture. Nous doublàofie» le Cap k P£»ij^ 
1. tiois heures et demi, et nous nous trouvâmes a ia vue de la baie deal 
Ha-ha, qui est sans contredit la baie la plus magnifique que j'aie jaaiais 
vue ; pareant du Cap a l'Est, elle s'avance trois lieue» da«^s les terres; 
Après avoir doublé le Cap à l'Est, noua traveisâmes de l'autre c6ié4tt 
Sa^ueuay, et nous camiiâines pour la aiut dans T^use aux Ours* ' / ' 



Vert 6 heures A. M. nous arrivâmes à la Baie des Rochers» am'sî a{it 
pelée par le grand nombre de rochers qui se montrent au dessus de l^eai^ 
et nous, mimes pied k terre à Chicoutimi ver^ 2 heures^ 

Chîcotrtîml est k principal Poste de la Compagnie, ^ant le dépôt 
de rintérieur ; il 8*y trouve une petite Chapelle bâtie par les Jésuites, 
ît y a cent deux ans. Le terrain qui l'environne est excellent, ayant 
I^apparencc d'être composé d'une marne riche, mêlé d'un bon sable. 
Mr. Andrews, le Commis du Poste, qui y reste depuis six ans, a deux 
bons quarrc3 de patates, de la plus beUe s|pparençe, et une couche de 
coucombres-*-pA°i)ée dernière il cultiva des melons en plein air. Tout 
oe qui croit à Montréal croîtrait ici. Il nous informe que s'il était pour 
â^établir sur une terre dans le Saguenay, il se fixerait de préférence tout 
râ'V^ls du Poste du côté du nord, ou au sud à un quart de mille audes« 
•us. Sur une question à cet effet il répondit, que si un homme s'oc- 
cupait uniquement du jardinage, il n'y a pas autour de Montréal un seul 
jardin qui - égalerait le produit qu'on pourrait avoir en cet endroit. 
Dans le mois de Mai* dans les grandes mers du printemps, l'eau moctq 
^i seize pieds* 

19 Août. — Nous laisfâmes Chicoutimi et embarquâmes à onze heures^ 
La rivière à aller jusqu'au Lac Kenwangomi ou Tzinogomi est 
appelée Chicoutimi ; il y a sept portages ; le bois qui la borde con- 
siste en épinette rouge et blanchç, çn peuplier et en merisier noir. 
Entre les portages de Chicoutimi et Ma^ie, ^t entre Maiç et Atliro, le. 
pays est plat et bien bois^, et parait bien propre à la culture ; on y 
Toic du Bouleau, du Merisier, du Peuplier, du Pin et de l'£pi^ 
luette. En fouillant la terre au Portage des Chiens (Attim) la sur- 
face générale se trouve ^tre de quatre à cinq pouces de sol végétal, 
sur un lit de sable d^à peu près la même épaisseur, et en d^autres en* 
droits un sable mêlé de marne, en apparence d'une nature plus fer- 
tile. Je creusai en trois difFérens endroits au Portage de l'Enfant, et 
le sol m'y sembla d'une quahté bien fertile, composé d'une riche marne 
noire entremêlée d'un sable noir. Le pays, pour aussi loin que s'ét:;n- 
dait 1{^ vue sembla très favorable à l'établissement ; on n'y voit pas une 
côte I le bois de la même qualité qu'on vient de mentionner. Entre le 
Portage de l'ilet et le Portage des Roches la terre est très belle; ai^ 
bout d^ dernier portage nous nous lançâmes dans le lac Kenwangomii^ 
(Lac Long.) Ce lac offre mille points dé vue charmans ; réiiferine 
nombre de belles baies et est bien boisé ; il y a trois Iles couvertes de 
petits saules ; elles feraient d'excellentes prairies, si elles étaient défri- 
chées* Un de nos gens tua à la pointe aux Sablés un beau Lapin 
blanc, ayant les yeux ruuges,^ de petites oreillea transparentes et la tête^ 
remarquablement petit e« 

21 Août. Au bout du lac, qui a environ six lieues de longueur, nous 
dkttàmes ^ar un canal court et étroit dans le lac Weque ; ce pasisage est 
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libéralement \ sec, et forme un portage entre les den^ Jacâ. Au oM 
lie ce lac se trouve le portage de Kenwangomi, on Weque Caputtigani 
ayant au moins un mille de long, et tout-à-fait bien boisé ; Mr. Wa- 
gner lui donna le nom de Plie Formosa, ou Belle lie ; c'eât la hau- 
teur de terre située entre les lacs Kenwangomi et Kenwangomichiche;, 
ie premier se déchargeant dans le Saguenay parla rivière Chicoutimi; lé 
iecond dans le lac St. Jean, par la rivière des AuneS. £n creusant eM 
dififérens endroits nous trouvâmes environ quatre pouces de sol végétal sur 
lin lit riche de marne et d*argile. Au bout de ce portage se trouve lé 
lac Kenvirangomichii^he (Lac moins long,) vers le milieu duquel fiotts 
Isntràmesy k notre gauche, dans le lac Kasuskikeomi {lac d^eau claire,} 
'appelée par les Canadiens Lac Vert ; il nous parut long i le ^oiat <lé 
jonction eatre les deux laCs s^appelle Apolegoma. 

Tout le terrain qui borde le lac Kenwangomîchîchc est tiouvert 6e 
it'rèneet d'Orme ; en sortant de ce lac nous entrâmes dans la rivière âe« 
Aunes, ou Pashe-kasuinanishchi^zebe ; à l'embouchure de laquelle Î1 y 
a de fort beaux joncs de huit â douze pieds de long. La terre parut 
Donne mais basse. l)e cette rivière nous tombâmes dans une autre qu*on 
appelle la Belle Rivière, qui se décharge dans le lac. L'entrée du lac 
offre une perspective des plus magnifiques, donc l'effet esc encore aug- 
menté env ce qu'on ne voit pas la rive opposée. Nous côtoyâmes le ri- 
vage du lac l'espace de quatre lieues, jusqu'au poste a l'e(nbouchiii>e 
ée la rivière Metabitshuan, lat. 48 ^ . 23" 1 2', (endroit où finit le coj«r« 
de Peau,) laissant à notre gauche la petite rivière Koushpygish, où il j 
a une petite colline et un bocage d'Erable» où l'on fait le sucre xiéces- 
éaire poar le Poste* 

^ Août; Autrefois les J^sUîtcS avîiient en tet endroit tro» centt 
iKres dfe terre en culture, et il y en a maintenant tout au plus dix* 
i|uinze acres ; le reste retourne rapide» eut à son premier étafc; Il pousse 
maintenant dans le jardin deschoux^ des carottes^ des pois, des fcveSt 
des onioDS, des patates, des citrouilles, du blé-d'inde, des coucombre«, 
du froment, de 1 orge, avec des betteraves et des navets^ On nous mootra 
deux ptuniers plantés par les Jésuiies, aussi bien que quelques gadellier*. 
LiCS personnes résidentes à ce poste sont* le commis, Mr. Murdoch, 
deux hommes, une femme et troi^ eufans, qui ont pour tout bétail, «a 
taureau, une vaChe et une génisse ; quatre bétimens, une maison, un baa- 
^rd, une boulangerie et une éiable, formant le poster 



Jacob Duchesne nous dit, que le climat était bien meilleur ici tjtx a 
Çhicoutimi, y ayant en général une différence de vingt JK)Ur8 ; il a passé 
ki trois hivers et trois étés ; chaque automne les tète» des patate* «ont 
gelées à Çhicoutimi vingt a vingt-cinq jours plu'At qu'à ce Poste. l\j 
a maintenant douze jour> que l'orge a été coupeur, elle fut semée vers le 
trois de Mai ; le blé vers le ^ et le lO. Il avait travaillé aux travaux de 
l'agriculture jusqu'à l'âge de 16 auS« à'Ia'Malbaie. 
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.( Si Aoilt.— Pepd<»t que nous marchions pour rejoindre MM. Bad<t 
aely et Hamel» ce jour-là» Jacob 0uche8ne contij^ua k nous faire par^; 
èe ses observations» 11 n'avait pat visité lui-même la Péninsnle. maisleSi 
pauvages disent que c'est. généralement un pays uni, comme celui que 
pon rencontre vers l'extrémité du lac Kenwangonîî, et au pied du ra- 

ilde» il y a quelques montagnes qui nç sont pas bien élevée»* L'avant 
ernière année |e vieux chef Thomas, qui avait été privé de son rang' 
par la Compagnie pour quelque .offense en fait de commerce, descen* 
dant vers la fin de JDécembre du lac St.' Jean \ C^icouiimi, avec.«a fa- 
ipillç, s'arrêta a la Jt^aie Cushkoui^ sur, le laç Kenwangoipi* là glace n'a^; 
jant pas pris plus bas»:' et n'y ayarit pas assez de neige pour all^r à la, 
laquette. 11 se rendit df cette place à G^icoutimi avec ses deux fils, et re-^ 
tourna à la baie Cushkouja» chacui^ d'eux pourtant un.si^c de far^oe, et ils^ 
firent le voyage. a%nt et venant» comme it en av^it été informé» en cioc^ 
jours» et ils voyagèreot aisément.,, Le.chcf actuel Si mcon, est un grand 
«archeur : il peut partir le matin à |a raquette de l'embouchure de U 
Grande Déchargé, .et se rendre sur la glace, à Chicoutimi, à 4« heures de^ 
Paprès*midi du même jour. La^ route; ordinaire se fait par la Belle Rivière, 
et les Lacs, et prend trois jours ordinaires d'hiver. LJne autre route, 
«•hiver, est de traverser l'Ile^ à environ trojs quarts de lieues de l'em- 
l^chure de la Belle Rîviére^j et d'a{)Outir àf la^^ pointe au Sable (Opo- 
ifjroka,) faisant en virons cinq lieues dfe pàys.tout-â'-fait, uni et bien boisé.. 
Çutre la principa|e décharge du )ac Kenwrangomi, il y en a une autre- 
ont commence à une petite pstancë de la popte aux Sables et qui se 
aécharge dans la gnipde à plus, de la moitié de sa source. Il a été in*, 
Iprmé par Mr. Verrault qu' avant de se jcter/dans la>Grande Décharge,- 
tapasse sous une montagiié, et reparaît à l'autre côté... Cette branche- 
est navigable pour lescanqts, mais seulement le Drinjiefttps/ £n entrant 
4ans la baie Cushkonia» à la distance de dix ^a" quinze ^rpens, noustom*^ 
Ibâmes dans un petit lac, ^out les eaux,' après une courte de cinq .lieues^ 
a^ jettent dans le laç Keqjjrangon^î&hish»' dans Ja part^ie supérieure de ce. 
^ pr^s du portage, vhiver dernier deux Sauvages,. Siméoo et ^icof ^ 
las, au retour de la chasse au Caribou et au Castor dans la Presqu'île,^ 
kii dirent qu'ils étaient descendus jusqu'à Cusbkouia, ;e|; qu'ils o'avaient, 
ifficomré auc^un .lac, mais beaucoup de petites rivières. L'hiver der", 
lier iiaveût été à une journée de marche du Poste, en. marchant vers 
1^8. Ë.^ traversant le ,iCuoshpyîsh, ayant pfarcouru une distance de huit. 
adtx lieues, et était revenu le^^ même jour : le paysé^ait upi ; jiés, bois 
étaient le Merisier, Iç Frêne et l'Erable'^ le pays au de là resseàibbac 
atix autres parties auK environs, du poste dç lac St« Jean, qi^i^nt l'ap-.* 
^rence de montagnes lointaines,, mail qXii à l'approcl^ offrent des coU. 
Ithes et plateaux de terre, entrecoupées de belles va liées • lîy.à aune; 
Iieue et demi, à la droite du poste, une sucrerie qÀi produit d'ordinaire 
sept cents livres de bon sucte. 

:'• . ■<.-.. '■ ■ ■ -J 

Tontje rivage du lac St. Jean (Pea-Quawgomif) ce qui veut dire urf. 
làc dcmt le lit ea peu profond) jusqu'à K<mcoiiatimzelu (la rivière ^uj 

H»bou,y 
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Hibonlt Uz.MP. ST* 56% tH tiii bano deiaUed^uii dent-acf» k deux 
acfes dtt krge» ^ J'«i mente ee tMt4n une e^ie de «able très haute» et 
éisnt deasuft j*«î eu une bonne vue de Pintérleor du pa^f, ^1 pamittaft 
avasr unç meilleure apparence ; ce^te opiniop a itéappufée par les ff- 
lationi de MM. Hamei et Baddeiy* 

36 Mt^U-r^Mv. 3addelv avant, k la demande de Mr. StQait» \mt 
*e parti de Mr. Wagner, Mr, Haaiel et moi aprb leur avoir «ouo^Ht^ à 
tPW8 un bQn Toyage, (iMmUwçs à dix beum f t deoiî la rivière K<W9^ ' 
catioai, dont lea dçn çôtcs étaient çQuvertf de pçuplier^ d^ bouleau, dç 
frêne» d'épînette et d'orme. Après avoir surmonté beaucoup d'embar* 
raf causés par des arbre9 tombés, nqys réussimes à faire une den;ii-liçue, 
et Mr. Hamel croyant inutile d'aller plus avant, nou9 primes tçfre cha- 
cun de notre c6té* et iv»ur pénétrâmes dans le bols environ un mille, i)e 
trouvant partout qu'un soi sablonneux. Mes gens jirrivés à un maré- 
cage, le traversèrent, et atteignirent une grosçe roche, qui ftit la borno 
de notre excursion ; le bois CQqsîstait en épinette blanche, j^apin et 
peuplier. A mon retour au cano^, je trouvai que Mr. If amel avait 
rencontré la même espèce de terre : le terrain des deux côtés, de la rivière» 
Butant que qoqs avons avancé çt pu voir, nous a paru uni Depqls JjLoxi' 
couattm jusqu'à l'embouchure de la rivière Peribonea (la rivière curi- 
euse) le bois est en général l'épinette noire, quelques peupliers, bou- 
leaux, pins et cyprès ; le terrain est bas et marécageux, en ce que les 
eaux df source eou^ent sur les banca de aabk et tetteatatagiiattei dans 
le# tfouiÉ 

87 Aettt.«-iJc^n Ycrong, vu do ans loyagvvrt, «été di«4iiiit nais 
«a serviée du poste de Chicoutimi s ee printemps H a été, de otmpigiiie 
«vec un autre homme, à la baie des Ha->Ha (ee qui veut dire pevapeo- 
live s'ouvrant) et tious avons pénétoé dans les bois environ une liene, et 
nous avons trouvé un bon sol. Il me dit qu^H y avait trois rivières qui 
ee jetaient dans la baie presque an même endroit ; que vis-àrvit le poste 
de Chicoutimi il y a un vieux chemin d'environ neuf milles de long i il 
n'y a pas de hauteurs, mais il y a un marécage d'eiwinm une deoû lietie» 
après quoi 'le terrain est bon ; le bois, le bouleau, le ccdfe et I'épiaell»« 

29 Août. — ^^Nous arrivâmes à midi et demi à l'embouchure de h ri- 
vière au Rat Musqué et à trois heures et demi à la rivière Periboneat 
lat. 40 ^ • 42" S7'. Nous la remontâmes l'espacé de vingt milles, ayant 
eu à traverser trois portages ; le lac NoboouMoo foroiait les dont der- 
niers milles : en général nou4 reoooiitrâmes un bon sqU Sur la rfve 
droite du lac, nous montâmes la nvière au Rum ; k bois» beuleau, épi- 
nette rouge et blanche et quelques pins ; les visages bas ^ «ouveiis 4c 
franc foin, en grande abondance. 

7 Sept.M.VtS'^*^!^ IVmbeiichure de la rivière au Rat Musqué^ noos 

K en- 
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eotrlmee dans ttne autre» au nord-oueit| à laquelle nous donnâmes K 
DOQi de David» en l'honneur de Mr. David Stuart» un des commissaires» 
et nous en suivîmes le cours l'espace de huit milles et demi» au bout des- 
quek nous fumes arrêtas par des rapides et un portage. Après avoir 
côtoyé les rivages du bc depuis l'embouchure de la rivière Peribonea» 
l'espace d'environ sept milles» nous entrâmes dans la rivière Mistassiai» 
lat. 48 ^ • 38" 55* 9 ayant à notre droite un groupe d'Iles» auquel je 
donnai le nom de mon vrai et excellent ami» Thomas Leigh Goldie. 
Nous montâmes le Mistassiul l'espace de neuf milles. Cette rivière est 
belle par sa largeur» ses Iles et ses bois» mais le sol en esc très mauvaiS) 
étant de sable de chaque côté» et elle a très peu de profondeur. 

10 Sept. Nous traversâmes à l'Ile aux Couleuvres Manitou-Minis- 
tukl, (l'île du Mauvais Esprit) avec une bouteille pour conserver un 
des serpens» mais après les recherches les plus minutieuses nous ne 
trouvâmes pas même une peau» que ces animaux jettent tous les pria- 
temps. Non loin de celle-ci est une autre île appelée la Grosse Ile, et 
entre elles deux s^èlève un banc de sable sur lequel se rencontrent deux 
ou trois arbres solitaires. S'il y a des sérpens sur l'Ile Manitou-Minis- 
tuki» la seule raiton que je puisse donner pour n'en avoir pas vu un 
•eul» c'est que le soleil étant presque sur l'horisoo» ils s'étaient enfoncéa 
dans leurs trous pour la nuit. 

1 1 Sept* Nous ne âmes pas grand chemin ce jour-là» n'ayant fait 
que nous rendre à l'embouchure de la rivière Ouiguatshouan, vu que je 
désirais crayonner la chute» l'ayant vue de l'autre côté du lac» et Mr. 
Hamel ayant pris sur elle différentes intersections. Après beaucoup de 
fatigue et de difficulté» en montant et descendant des côtes d'une hau- 
teur peu considérable» nous arrivâmes au pied de la chûte^ mais malheu- 
reusement du mauvais côté pour la voir du point le plus élevé. Cepen- 
dant nous eûmes bientôt oublié nos fatigues en admirant la beauté de 
cette chute» qui rivalise celle de Montmorency en hauteur et qui la sar- 
passe de beaucoup parla distribution des ses eaux sur les rochers suspen- 
dus dans sa descente. La chute est à environ un mille de l'embouchure 
de la rivière» dans laquelle distance on ne rencontre pas d'eau tranquille» 
c'est un rapide continuel ; j'ai appris que plus haut que la Grande 
Chute au commencement du Portage» il y en a une autre de près de cent 
pieds de haut* 

18 Sept. La pêche du poisson blanc commence à l'embouchure du 
Ouiguatriiouan» vers le quinze Octobre ; l'année dernière il en fut pris 
800 dans un seul jour» et dans toute la saison plus de IJOO* On les fit 
: geler et ils serrirent à nourrie Içs gens du poste et les sauvages jusqn'au 
printemps suivant ; chaque poisson pesant sur le tout de I^ à 2 livres. 
La saison pour l'Awenahish commence vers le quinze mai et va jusque 
vers le vingt ou la fin de Juin. On le prend ordinairement à l'hameçon» 
et le poids en est de deux à trois liyres. ' J'obtins 
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J'obtins les renseigaemeas suWans de Mr. Mardocbi commis au 
Poste : 



<< Je ne crois pas qu'il puisse naviguer plus de dix vaisseaux en sû- 
reté dans le havre deTadousac ; a basse marée on peut amener un vais* 
seau tout prêt du rivage, car il est coupé à pic. Aux mers du printemps 
le rivage est à sec» le plus haut que montent les marées du printemps et 
de l'automne est ISpieds, et en été elles montent communément 12 
pieds. Dans l'Anse à Catherine» il y a une distance de trois quarts de 
lieue» formée par la pointe ou batture aux AUouettes et la pointe du Sa- 
guenay ; c'est ce qui forme l'anse Ste* Catherine^ et il y a en cet en* 
droit trente brasses d'eau. Il peut y entrer en sûreté trente vaisseaux 
du vent d'ouest : le flux de la mer poussé par un vent d'est y cause 
une houle ^ssez forte. La batture de roche qui s'avance de la pointe au 
£ouleau,environ deux mille» forme une espèce de demi-lune» ouverte du 
côté de l'est. Dans les mers du printemps ces rochers sont entièrement 
couverts» mais l'eau y est toujours agitée ; au bout de ces rochers fil y 
a une petite ^e de sable que l'eau ne couvre jamais» cette Ile et les ro«« 
chers forment ce qu'on appelle la Pointe et Batture aux Âllouettes» 
Les vaisseaux de ligne peuvent naviguer jusqu'à la Pointe de roche» qui 
est à quatre lieues de Chicoutimi. A basses eaux ils peuvent monter^ 
même contre le vent» avec le flux de la mer ; mais il n'y a pour eux 
que deux endroits de mouillage entre la Pointe Ste. Catherine et la 
Pointe de Roches» et la Baie St. Jean et la Baie Ste. Marguerite » le pre- 
mier à six, et l'autre à cinq lieues de Tadousac» Il y a des havres en 
grand nombre pour les goélettes de soixante à quatre-vingts tonneaux» et 
si l'ancrage n'est pas bon, elles peuvent amarrer à terre. Les vaisseaux 
de 80 tonneaux peuvent à haute marée monter jusqu'à Chicoutimi et 
jeter l'ancre près de le Grosse Roche ; à prendre de la pointe aux Ro- 
ches il faudra, à cause des rapides et des basses qui se trouvent 
dans cette partie de la rivière, qu'ils profitent de la haute marée. Le 
havre de Chicoutimi est à l'ouest de la Grosse Roche» vis-à-vis la place 
de débarquement ; ils peuvent lâcher l'ancte et tirer le vaisseau à sec» 
Au dessus de la baie Ste. Marguerite le courant de la marée se fait à 
peine sentir dans les grandes mers du printemps et de l'automne. La 
mer monte jusqu'au pied de la chute des Terres-Rompues» qui est envi- 
ron deux lieues au dessus de Chicoutimi, elle monte environ quinze 
pieds. La Grosse Roche est au moins de douze pieds de haut, et j'y ai 
va l'eau à trois pieds au dessus. Je calcule la distance entre le poste de 
Chicoutimi et le poste du lac St. Jean, par eau en canot, de vingt-trois 
à vingt-cinq lieues, et je considère la terre comme excellente entre cet 
deux places» excepté le côté ouest du lac Kenwangomi, qui est inégal 
et rocheux. Les bois qui y dominent sont» le sapin» l'èpinette» le peu- 
plier, l'orme et beaucoup de frêne» un peu de pin rouge» et presque pas 
de blanc* Le bouleau est celui qui s'y trouve en plus grande abon- 
dance ; on rencontre tout le long une grande quantité de bouleau noir ^ 
ou à canot» et quelques érables et cèdres épars ça et là ; il n'y a presque 

pai 
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pas de cyprcst si et tt»«it bnqac v»a8 vrivca à Kpushp'gU) place o« le 
iot s'âeve. Les poissons les plus abondans entre Chicoutimi et Kousk» 
pigan sont, la trnite rouge, le watoucbe ou le brochet, la carpe et le 
doré, les deux derniers ne se trouvent que jusqu'à la chute de la Bdle 
Ikfvttrè» li IMrttè ttû^ Aàttste toe KenWàtiirotnl étatt Pb^agedèrilct, 

«I «1= ^lil fl«»bi^4afc* le iàt Wèqûfe ^t lelae Ken^ftgdifll ; le btôchét 

M te étlPpfe 40nl èA mbde àbbiMlàht^ tidiH l«ii deut ttd^hierb laa. J^ 
Mt«li«tt difê ^«'a y iVkH dé» tépkrikni daW le Là* Vert, ftiàîs je û*èn y 
«S JilMll ^m Je ét>M l}tt*uft fàissfcàû de ào^^aAtt tbâttéàVHt petit tiavi- 
«itl- âtkftélèlae KèftWrtigôktti, ayattt tttUl «eu de tià^pém ^u'fl y fe 
^ilâ^ lAtt dbftk tè ttttiêtt et leiSÔtI tMlélh Lfe làe St. Jean est nàv^bte 
jf^é ^ybftstatt pfet 6* iVèhW à Sbixâttte tettnéàui* Ltrt pbhstoïis qui 
y llllOlléëirt «ÔAk, H^b«)6heti fe éafpé, te éôré, le pbltedh blâtlc, raweo- 
»iatll, le Chàbdl j et tin pdissôtl àppfeîé là mtiAie, l^siScttoblant en coulèor 
èl*»ifyîlle,«h ehîèàdettief pâtlàfoette, à fe mtrtiie pàf la tête, mais 
bèâUiimp pM pMf* délàtengiièbf niôyétthe de deuit )p\tût et detti ; les 
Mimgêë l*altoeht béâtifcôUf> btkUiîltei tn^iô les blâti<5d ttk s'ett fiôùfthseôt 
p*ft dâ te&l-, èiUèpté du foie, quMlô regàfdedt éoMùe ûh Ao^cea^ ftl- 
HAd I l«i fcV» éert tttStt poUf ajJfïâtèr pehdabt l'été. Je ct)n8idèrê Pawê- 
«ftbtlh tk»toM le ttèlUeùr poiltoù d'e^u douce tfiè fàe jjahââîè tu. Le 
kd 8ti Jôaft e«l fcfèà expblé âUi vertts dtii ttordwoùest et du éûd-oue«, 
^dtpdttséeal Uttè tibletrte hd«fe sbV le eôté ôppwé. J*âî vu le lac, l'au- 
têfHûèi âafts tôt état, et il y autàit eu Uh grand danger ï le ttairettef, 
jOièifte-de l'impbsiiriilé vu le boisement dei vagUe«i A l'abti du veni il 
^y *paé Ôè «èrt a Ufte teftâîne dtétànee, ftèbrt lé yéitit d'où donne le 
nm\ Uteil J*fei va lt»lac tte pfélenrèlr tjU^Uhé uappe d*etumfe. 

** Entre Chiàoutiral et le poste du lac St. Jean, il y a une dîlTéreiice de 
iSOjOÙrft âans le climat. Jfe partis de Chicoutimt^ l*autoinme dernier,, vers 
lé vingt-trois Septembre, et déjà les patates, les choux et les onions y 
étaient frappas de la gelée ; et étant arrivé au poste du lac St« Jean, je 
Irouvâi mes patates encore tout fen flcUrs ; elles restèrent ainsi jusqu'au 
dôuJ&e Octobre, que Je les arrachai. Jfe croia que cette différence yieat 
dé Ift situation basse du terrain, et du voutnege de l'eau salée, à Chicoo- 
liœi. Tout ce qui pousse aux environs de Québec^ vient ici, (au lac 
&t« Jèâh,) même les raddns ; j'en avais ie ces derniers^ mais les vers 
ônl détruit les jeunes plantes* Un ne peut passer en sûreté sur la glace 
du tâc ât. Jean avant le dix Janvier : elle commence à se tbrœer sur le 
Ikc Vers le dix Novembre, et à le couvrir entièrement verslecomnaence- 
fée&t dé Janvier ; mais eUe n'est pas praticable dans le même teoaps à 
cause des vente qui régnent alôcs. L'année dernière nous avons eu k 
première gelée le dix-sept octobre» Le lac est navigable tout au tour, 
mais pas au milieu, vers la fin d'Avril, et partout vers le buit audouae 
Mal. La terré sera eU état de culture avant qUe le lae aoit débarrassé. 
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de la oidUAoa ; ils ét«icBl prêts à être mbisidanés le pretaue^ Septcmbréi 
La femme en Dettoyaatles pots pdur la soupe, a amassé un demi-setiter 
de froment» que» par forme d'eipérieoce» j'ai seksé le scy;it Mai ; je Pai 
coupi le huit Septembre et il m'a donné un bon demi-minot de Wia<' 
chester* Mr. Wagner prît au hazard deux épis de ce blé» et troUvti 
que l'un avait quarante et un et l'autre quarante six grainst La paille 
aViut poussé eûviroû à la hauteur dé quatre pieds. Le trois ou (quatre 
âù Mai j^ai semé un demi*minôt d'orge» qui ayant été récolté» &c. le 
cinq A6ût» a rapporté entre cinq à si^ minôts. Une chopitte de blé- 
d'tnde semé le dix Mai» m'en a rendu au bioinsdix gallons ; une graude 
quantité avait été détruite par les vers: toUs cesgirains semés sans eki- 
gràis* Je commençai à semer mes patates le dix et je finis le treize 
MiU» huit mlAors qUé je n'ar pas encore arracliées. L'année dernière 
la même quantité en tas m'a rapporté trois cents minots» il âe faut pas 
tant de semence qu'en raiigs ; cette année elles sont en rangs ; l'année a 
éié ttèsdé&vorable pour lesmûissons en géoétal. 

** La Seigneurie de Port.Neuf et celle de la Baie des Milles Vaches 
sont de terres excellentes ; dans la dernière on peut recuetliir du foin 
pour au moins mille têtes de bétail» ce serait une bonne ressource pour 
des colons dans les commeacemens de leur établissement» pour la nour- 
riture de leurs bestiaux : la nature a presque tenu la terre en état de 
défrichement tout le long de la Baie» le bois est de bonne pousse» pin 
blanc et épinette. Du côté £stde la Baie le pays est plat jusqu'à tine 
distance considérable» neuf lieues au moins» et il y a au fond de la Baie 
un ruisseau qui pourrait faire marcher un Moulin de six Scies et un 
lyf oulio à farine ; la Baie est très abordable pour de petits bâtimens.—- 
Port*Neaf a un havre execellent» mais il n'y a que les petits vaisseaux 
qui puissent y entrer à haute mer seulement^ Le sol y est aussi bon 
qu'à Mille Vaches» mais il est plus élevé» et le bois en esc d'une quaUté 
inférieure» Les deux Seigneuries sont contigucs et forment ensemble un 
front de six lieues sur quatre de profondeur. Il passe près /le la maison 
une rivière qui forme le havr«, protégé au Sud par un haut banc de 
aable» qui ne se couvre pas à haute mer. 

14 Septembre— «Â l'embouchure de la Petite Décharge» (Cuihpe^ 
tunish») Mr. Hamel traversa sur l'Ile» tandis que John Young et m<A 
nous descendîmes à côté du Rapièe sur les rochersi juâqu'au lieu que 
BOUS' n^m imaginions être le confluent des deux décharges» qui se joi- 
gnent à une petite distance dé l'émbotichure de la Petite Décharge $ là 
eliéftforment un petit Lac» dé la grandeur du Lac Wèque à l'extrémité 
Ouest du Lac Kenwangomi^ A notre retour au canot» nous nous en- 
6it;^es en ligne droite dans les buissons» et nous y trouvâmes des ro-^ 
cfaespre^uepartoM ; l«s boié sont) le pin» l'épinette, le cèdre (très 
petit») et quelques boidèaui» L'Ile est petite» étant à peu près de la 
grandeur ded autres qui se trouvent à l'embouchure des deux décharges» 
y âya6t*toViro& ^uittm millèé de distance entYe les deux oxtràfbités* 

Toute 
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Toutes les IleÀ-de ceUe-panîe du lac sont rocheuses, et le bois y est 
mêlé. £n vérité l'ecpace qui sépare les deux Décharges n'est qu'uoc 
réunion d'Ilots ; coui le groupe occupe un espace d'environ cinq milles 
de long. Messrs. Badde/ey et Hamel les honorèrent du nom d'Iles de 
Dalhousie. 

15 Septembre. A notre retour à Chîcoutimiy nous entrâmes dans 
un lac situé à gauche de Kenwangomishîsby que Mr. Hamel me fit 
l'honneur d'appeler de mon nom ; le pays des environs est plat et le sol 
bon ; bois, sapin, bouleau noir, quelques blancs, et quelques épinettes, 
orme et frêne. Nous entrâmes dans la baie des Prisonniers à notre 
gauche, dans le lac Kenwangomi, à trois heures et demi ; nous remon- 
tâmes la rivière Baddeley l'espace de sept milles ; cette rivière sort du 
Lac Young. Les bois les plus communs sur les différens rivages sont» 
le bouleau blanc, noir et gris, le sapin et l'aune. 

16 Septembre. J'employai la nuit de ce jour à recevoir de John 
Young les renseignemens suivans, sur les productions et le climat de 
Chicoutimi : 

** Mr. Nicolas Andrews, commis au Poste de Chicoutimi, planta au 
commencement de Mai de l'année dernière, aussitôt après les dégels, 
onze minotA de Patates ; elle^ furent arrachées à la fin d'Octobre, et 
en produisirent cent vingt-sept quarts, malgré que les Cochons en 
eussent détruit une grande quantité. On m'a dit que du tenlps de Mr. 
McLeod, il y a environ sept ans, on essaya avec succès le Blé d'Inde, 
l'Avoine et les Navets ; les Concombres viennent très bien. Ce prin- 
temps je semai dans le jardin des bettes-raves, des onions, des carottes, 
des raves et des concombres, et tous sont venus à maturité. Il gèle 
toujours dix ou douze jours plutôt à Chicoutimi qu'au Lac St. Jean. 
L'automne dernier, lof^squeje partis de Chicoutimi, vers la mi-Septem- 
b'-e pour me rendre à Assuapmousoin, les têtes de patates étaient toutes 
gelées. Cinq jours après je passai au Poste du Lac St. Jean, et elles y 
étaient aussi vertes que dans le mois de Juin. Je regarde la différence 
du climat comme venant de la proximité de l'eau salée à Chicoutimi. 
A Chicoutimi, trois ou quatre jours après que la geléea laissé la terre, 
vers le cinq ou le six de Mai, on peut se mettre aux travaux de la cuU 
ture ; la terre qui est à i'entour est excellente pour la culture. Les 
gelées deviennent régulières vers la fin d'Octobre. Il n'y a pas grande- 
différence entre le climat de Québec et celui de Chicoutimi, Le Sa- 
guenay prend jusqu'à Ste. Marguerite ; le pont est généralement bon, 
excepté vis-à-vis les terres à foin à une lieue et demi de la maison : il est 
dangereux à cause des rapides, et en passant sur la glace, il faut prendre 
garde aux trous des Loups- Marins. Je considère comme excellent tout 
l'espace de terrain entre Chicoutimi et le Poste du lac St. Jean, excepté 
celui du lac Kenwangomi qui est rocheux ; sur ce lac on trouve de l'£- 
pinette, du Bouleau blanc, quelques Pins rouges et blancs et quelques 
Sapins, jusqu'à ce qu'on arrive aux Aunes, où l'on rencontre de l'Or- 
ine, du Frêne, de l'Èpinette, du Sapin et quelques Pins éparsçaet là ; 
mais je crois que le meilleur terrain est sur la Belle Rivière. ** Jus* 



79 

** Jasqu'ou nous avons remonté la Rivière Perebonea, dans le Lac St« 
Jean, nous avons trouvé de bonne terre pour la culture. J'ai fait plu- 
sieurs voyages au Poste d'Assuapmousoin ; la terre y est basse et maré- 
cageuse ; dans les quinze premières lieues il y a quelques terres moyen- 
néSf mais delà jusqu'au Poste le pays est montagneux ; la rivière est un 
rapide continu, tout blanchi d*écume« 

^^ Ce printemps le Saguenay a été navigable jusqu'à Chlcoutimi le 
dix*huit Avril ; et l'on considérait cela comme une saison tardive. 
La navigation ae ferme versNoè'I» selon le temps que donnent les hautes 
fflers," 

18 Septembre* Après avoir laissé la Pointe au Sable, nous tour- 
nâmes à notre gauche pour entrer dans la Rivière Pastagoutsie, qui 
nous conduisit dans une suite des plus beaux lacs, dont l'un d'une gran- 
deur considérable, auquel je donnai le nom de Mr. Hamel. Nous 
pqursuivimM notre route jusqu'aux rapides, à six milles du lac Ken« 
wangomi, le bois est à peu près le même. Nous rencontrâmes une ri- 
vière si obstruée de joncs que nous ne pûmes pénétrer bien avant avec 
notre grand canot. 

A cette Saison il n'y a pas assez d'eau pour faire flotter un aussi 
grand canot que le nôtre, et ce fut avec beaucoup de difficulté que nous 
passâmes les rapides. Pour des expéditions de cette sorte, je recom- 
manderais de prendre, outre le grand, un plus petit canot, ce qui rendra 
les Portages plus faciles à passer et les recherchés plus aisées à faire. 

Le sol ^tait bon, mais rocheux, mais en morceaux détachés. Ayant 
de partir de Kenwangomi, nous passâmes une décharge considérable par/- 
cant du lac qui, m'a-t-on dit, conduit par des rivières et des lacs à la 
Baie St. Paul. 

20 Septembre. Nous partimesdu Poste de Chicoutimi à une heure et 
demi^ et nous arrivâmes à un endroit où deux rivières se réunissent en 
bouillonnant ; la difficulté de monter la rivière en canot, ou de le por- 
ter par dessus uae montagne extrêmement escarpée nous obligea de nous 
consulter ensemble et à renvoyer au Poste la plus grande partie de nos 
provisions et deux de nos hommes, tandisque Mr. Hamel, Natash, (ie 
guide sauvage,) Gill, Young et moi entrerions dans le bois dans la di- 
rection de la petite rivière, qui sort du lac Kenwangomi et tombe dans 
la décharge. Nous gravîmes la nàontagne, vîmes un plateau d'une é- 
tendue considérable ; du sapin très petit, de l'épinette blanche, du bou^ 
leau blanc et du peuplier composaient le bois ; comme nous montions 
en canot nous vîmes de chaque côté de nous de bonne terre pour le dé- 
frichement* Jusque la les rapides sont magnifiques et impraticables pour 
'les canots, de quelque grandeur que ce soit* 

2T Septembre. A dix heures \, M. nous atteignimes au sommet 
d'une hauteur à quatre cents pieds au dessus du niveau de l'eau, et de 
là nous vîmes une Chute dont il y avait quelque temps que nous enten- 
dions 
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dioiM le bmU* Nous rencootrftmei ensuite m chfttea sacçflfaiives ayant 
l'une avec Pfiatre dix pieds de hauteur ; la plus haute d'entre elle est 
coupée si perpendiculairenKent» qu'on peut passer dessous sans Être in- 
commodé. De là nous mon lames à la Grande ChC^^e qui a environ deu^ 
cents quarante pieds de haut, et nous eq fîmes le dessin, Dans leseawt 
hautes du printemps» elle doit être réellement lmg|^fîqu^, JUa rivière 
s'appelle Pastagoutsi. 

Je çfois véritableroent que ces chûtes se faisant en(^ndr(^ 9U loin dans 
le printemptb étant proches du Saguena^» et les Snunges assurant qu'il 
n'y avait pas de grandes chûtes dans la rivière, mais seulement une suite de 

Îrands rapides, ont donné lieu à la renommée des femeuses chûtes 
u Sagnenar que tout le monde avait entendues, mais que personne n'a- 
▼ait vnes. Le terrain sur lequel nous passâmes est rooheux, nais oà il 
y a du sol c'çst un terrain î>ien fin: le bois, bouleau noir et gris et 
quelque^ pins, épinettes, beaux cèdres, épinettes blanehes, et dans un 
endroit nous passâmes dans une grande Sucrerie de petites érables. 
Nous continullmes à suivre le cours du Pastagoutst jusqu'à une heure, 
et alors étant satisfaits de ce que nous avions vu du sol, nous prines la 
direction du Beau Portage, nous passâmes sur une plaine d'une bonne 
étendue ; nous essayâmes le sol en trois différens endroits, une fois daos 
le bois mê^é, une autre dans une épinettière, et la troisième fois dans une 
sapinière» ^t partout nous trouvâmes un sol bon pour la culture, q)ais le 
terrain des épinettières aurait besoin d'être asséché* A environ un 
quart de mille du lieu où nous avions campé | il y a un grand boccage ds 
bouleaux blancs d'une très haute pousse ; le terrain y étant sondé se 
trouva êti« sablonneux* Kouspassâdoseï ^jour là quatorne rtiisieaux 
d'une eau exeellente* 

Jusqu'à présent je n'ai encore rencontré aucun bois, qui pût empêcher 
un bon bûcheur d'en abattre et d'en mettre en tas six ou sept acres par 
mois. Psirlant à Natash des Chûtes du 8agueaay, elle dit qu'il n'y en 
avait aucune, maisieuhœent une suite de très grands rapides, et qu'elle 
n'avait jamais entendu aucun Sauvage en parler ; elle est âgée de plus 
de 50 ans. £lie me dit qu'il y a sur la même nvière des Chûtes plus 
hautes que celles que nous vîmes bien ; que le nom sauvage dulact au- 
quel j'ai donné le nqm de Mr^ Hamel est Assinigaashlets (un rocher 
qui est là,) mais toute la rivière, depuis le Lao Kenwangpini jusqu'à sa 
jonction avec le Saguenay, garde le même nom i U y a six portages, 
deux très longs, l'un d'^ux plus' long que l'autre, les quatre autres plus 
courts. Sur la vvrt gauche de la rivière il y a de longues pointes et pas 
de cêtcs ; où nous arrivâmes le cUx-^huit était la hauteur des tenues, 4'oû 
les rapide^ oommencent et continuent sans interruption. Sur le pied de 
la iparche d'un blanc» il faudrait six jours pour aller au lac KenvaRgo- 
ml en suivant la rivière, jusqu'à l'endroit où elle se décharge dans le Sa- 
guenay. 

Ilous essayâmes le terrain dans une buissonnière mêlée, et nous trou- 
vâmes du sable mêlé d'une terre jaune ; une heure après nous arrivâmes 
à un marécage étendu que nous passâmes, et nous tûmes de retour au 

* Poste 
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Posxè de Cbicôutihii à deux heurei» ayant passé pendant le jour quinze' 
ruisseaux. 

23 Septembre. Ce soir Mr. Çorneau'me donna un plan du pays entre 
Chicoutimi et son Poste à Shippashaw* Je n'ai rien oublié des ren- 
sei^nemens qu'il donna» et je les ai marqués sur le plan. Il me donna 
aussi les noms de divers lacs et Rivières, qui ne sont pas sur' la Cart» que 
Mr. Perrault laissa au Poste du Lac St. Jean, pour Mr. Stuart* 

XSa maison du Poste de Chicoutinli ftTt bâtie en 1794» et 1795. A 
la distance de 1 70 pieds du rivage est une roche de 1 1 pieds de haut» et 
la mer monte 5 pieds au dessus ; c'était» il y a quelques années» un amu- 
•emenC favori des gens du Poste» de sauter dessus ; la rivière a fait cet^ 
einpiétemment depuis les quarante années dernières. 

(Signé) W. NIXON, 

Enseigne, 66e. Régt. 



Si 

A Akmuew Stuart et Davip Stuart, Ècuyers, Corn* 
missaires pour l'exploration des Terres du Sague^^ 
imj. Lac 5t. Jean» &c« &€• 

Messieurs, 

Ayant eu Phonneur d'êtfe employé comme 
Arpenteur sous vos ordres, dans l'expédition du Saguc- 
nay, je m'empresse de vous faire rapport de l^emploi de 
mon tems dans les visites et opérations que j*ai faites 
suivant mes instructions de la partie droite du Lac St. 
Jean, des Rivières tributaires, des D,écharges et de la 
Presqu'île formée par la décharge du Lac d'un côté et 

ar la Rivière Chicoutimi, les Lacs, la Belle Rivière et 

a rivière Kuspahigan de l'autre. 
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J'ose me flatter que vous voudrez bien me pardon- 
ner les expressions et citations mal digérées qui ne se- 
ront malheureusement que trop communes dans le cours 
de mon Journal. Néanmoins je m'efforcerai à vous 
rendre mon Rapport aussi intelligible que possible, et à 
vous indemniser par des faits authentiques, lesquels se- 
ront j'espère corroborés par mes deux Honorables Com- 
pagnons de Voyage, MM. Baddeley et Nixon, pour 
l'éloge desquels, ma. plume étant trop stérile, je m'abs- 
tiendrai de détailler lels peines qu'ils^ se sont données 
pour se rendre utile à l'expédition, même dans les re- 
cherches les plus minutieuses, comme vous pourrez voir 
par leur rapport. Espérant que vous voudrez bieft 
m'accorder l'indulgence désirée, je prends la liberté de 
me souscrire ; 

Messieurs, 

Votre très dévoué, &c. 

J. HAMEl^ Arpt. 



83 



EXPEDITION DU SAGUENAY. 
Lac St. Jean, fy:. ^, 



■■* 



Jùumal tenu par Joseph Hamel^ Arpenteur^ 

MERCREDI 6 Août 1828. Ayant fait embarquer notre butin hier 
au soir à bord de la golëtte La Clarisse» commandée par AugC. 
Dechêne de la Rivière Quelle, du port de cinquante-trois tonneaux, et 
ayant reçu ordre de me rendre de bon matin pour embarquer, je me 
rendis sur le quai à cinq heures et demi et y trouvai Mr» Baddeley qui 
attendait. Bientôt après Messrs. Stuart, Wagner et Bovren arrivèrent^ 
puis enfin Mr, Nixon ;. et aussitôt après, nous embarquâmes, et Pancre 
fut levée ^ sept heures et Crois quarts A. M. Nous trouvâmes à bord 
cinq Voyageurs et deux canots destinés pour l'expédition : elle était 
composée comme suit : 

Andrew Stuart, Ecuyer, Commissaire, F. H» Baddeley, Ecuyer, 
Lieut. R. £. Mr. Henry Nixon, Lient. 66e. Régt« Benedict Paul Wil« 
gner, Ecuyer, Mr. Ed^ Bovfren et moi. 

Voyageurs. 

Guillaume Gill, 
Grégoire Laneuville, 
Alexis Boisvert, 
Noèl Paquet, 
Jpseph Bèland. 

L.e vent étant dePest, il nous fallut louvoyer tout ce qui nojis restait 
de marée, et nous parvînmes à Pancien chantier du Trou St. Patrice 
(Patrick's Hole) à trois^ lieues au bas de Québec, sur Pile d'Orléans, où 
j)ou8 débarquâmes à onze heures et un quart A. M. Des provisions furent 
débarquées et nous dinâmes à deux heures sous le hangar d du chantier, 
qui esc maintenant abandonné. A quatre heures P. M. nous reçûmes 
ordre d'embarquer et à quatre heures et un quart nous le fîmes» toujours 
▼eat contraire } à cinq heures notre goélette fut hélée par une chaloupe, 
aussitôt le capitaine amena dans le vent* puis la chaloupe approchant, 
pous reconnûmes que c'était Mr. Proulx, Pun des Arpenteurs de Pexpé* 
ditjon que nouft avions laissé à Québec le matin, à 7 heures. Comme U 
{^oëlette n'était qu'à demi lestée, >le vent augpaentant, et étant vis-à-m 
de Pégliie de Sx, Jean Ile d'OrléanSi il fut jugé convenable de relâcher 
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au havre de Ja Rivière Lafleur» un mille et demi plus b^ut, ou nous éé- 
barquâmes vers neuf heures et logeâmes chez la veuve P. Pouliot. 

Jeudi 7 Août. Le vent est du même côté et aussi fort qu'hiet} ea 
conséquence ne pouvant partir, je pilotai après déjeuner Messrs. Badde- 
ley» Nixon et Bowen à trai»|ples champs sur les terres des nommés La- 
xhance et Blouin en recherche de minéraux et végétaux ; nous nous ren- 
dîmes jusqu'uu'bois, distance d'environ deux mUIes, puis nous retour- 
nâmes avec quelques succès de part et d'autre et arrivâmes au logis à 
oqze heures et demie A. M. A midi l^r. Ba^deley et moi primes le 
hauteur méridienne du Soleil à la porte de notre logis, i. e. chez la veuve 
Pouliot, et trouvâmes que la latitude était 46 ° . S3\ 40*% nord. Veri 
quatre heures le vent ayant diminué et la marée commençant à basser, 
on embarqua,» et toujours en louvoyant nous parvînmes au havre de la 
Grosse Ile, où nous débarquâmes vers neuf heures P.M. et y couchimei 
assez a notre aise. 

Vendredi 8 Août. Nous mimes à la vqile vers cinq heures A. M* 
avec un vent favorable et vînmes jetier l'ancre à un mille et demi au sud- 
ouest du Saguenay et à ^viron trois milles de terre, où il noms fallut passer 
la nv^U 

Slroedi 9 Août, ^s à la voile de grand matin pour entrer dan^ le havre 
de Tadousac, avec un très petit vent d'ouest, ' lequel ayant manqué» 
nous fûmes transportés par les courants près de l'Ile Rouge, où il fallut 
mouiller à sept brasses d'eau, et à environ douze milles de terre. A dix 
heures A* M. remis à la voile avec un joli vent d'ouest qui nous trans- 
porta dans deux heures à Tadoi;sac ou nous arrivâmes trop tard pour 
prendre la hauteur méridienne du soleil. Mr. Brownson, Garde-Côte, 
vint à notre bord avant notre débarquement et rendus au poste il nous 
reçut assez poliment. Je commen^i aussitôt à lever le plan- du Poste 
et du havre de Tadousac et ne .finis cette opération qu'aptes le cou- 
cher du Soleil. 

Dimanche 10 Août/ Occupé toute la matinée â recevoir 4es provi- 
sions destinées pour le Canot no«2, lequel ne pouvant porter autant, oo 
fut contraint d'en mettre une partie dans la chaloupe destinée à mener 
le paru formant l'expédition à Chicoutimi* A une heure le parti em- 
barqua dans la chaloupe commandée par Mr. Brownson, et tiès encom- 
brée de butin, le vent dépendant de l'est, nous mîmes a la voile ea 
.entrant dans le Saguenay, mais malheureusement il nous manqua à trois 
.milles et demi de son embouchure, ce qui nous empêcha de doubler le 
cap de la Boule sur la live gauche du Saguenay et vis-à-vis duquel let 
courans sont très forts ^ nos deux canots néanmofn s le doublèrent et 
furent camper a une très ^petite distance de là, tandis que nous fumes . 
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contraints de camper roisérablemeht dans l'anse au dessous» où n'ayant 
gu'une petite hache et du bois vert» nous passâmes une ti es mauvaise 
suit» la pluie tombant du nord-est en abondance. 

Lundi 1 1 Aout. Les canots étant inquiets de notre sort» vinrent 
nous trouver vers neuf heures et Mr. Proulx s'embarqua dans l'un d'eux. 
Nous laissâmes sans regret notre camp k dix heures a. m.» la mer com- 
mençant à monter avec un petit vent d'est ; après avoir été à la voile 
toute la journée» nous viomes camper à environ vmgt milles de l'embou- 
chure du Sàguenay, dans une baie qui fut nommée par k suite Bay of 
Comfort» y ayant trouvé assez de-lxHS sec pour nous faire entretenir lUi 
bon feu toute la nuit. 

Mardi 12 Août* Le vent .était à l'ouest» nous embarquâmes à neuf 
heures contre lèvent et la marée» et débarquâmes a midi pour prendre 
une altitude méridienne» mais il était trop tard. A midi trois quarts» 
nous rembarquâmes et à deux heures p. m. nous entrâmes dans une baie 
sur la rive gauche» vis-â-vis la rivière de -la Trinirè, qui fut nommée a- 
près Half-WayBay» i* e. à trente six miles de Tadousac suivant le cal- 
col des Voyageurs» mais qui devrait être réduit d'au moins 1[5; sinon 
•ll4. Mr. Baddeley et moi nous nous occupâmes jusqu'à onze p. m. à 
prendre diverses observations» puis embarquâmes pour faire route» et 
avons de cette marée gagné la Descente de la Femme» distante d'envi- 
ron seize milles au dessus de Halfway bay. 

Mercredi 13 Août. Avant d'embarquer Mr. Baddeley et moi nous 
primes la hauteur mérédienne du soleil et trouvâmes que la latitude 
était 48 ° . 22*. 9" nord. A trois heures el^emi doublé le cap à l'est. 
A cinq heures et un quart la mer ayant déjà baissée près d'une heure et 
le courant étant très fort contre nous, nous entrâmes dans une Baie 
(Bear's Cove)» sur la rive droite du Saguenay pour y camper. A sept 
lieures et demi p. m. Mr. Proulx arriva avec les deux canots ; à neuf 
heures comme nous étions occupé Mr. Baddeley et moi à faire diverses 
•observations le temps se couvrit et bientôt après il tomba une forte orage 
qui fut suivie de pluie régulière» qui dura toute la nuit. Vers onze 
heures nous fumes informés qu'un petit canot appartenant à Mr. Brown- 
son» et dans lequel il y avait un baril de Rum avec les pieds de boussole 
de Mr, Proulx était parti en dérive. Les deux autres canots furent en- 
voyés à la recherche de celui-là sans succès- 
Jeudi 1 4j Août» Nous partîmes d'ici à cinq heures et demi a. m. à 
Ja rame et à sept heures un quart mimes à la voile avec un petit vent fa- 
vorable» remîmes à ia rame vers onze heures, débarquâmes vers une 
heure p m. à environ un mille et demi au bas de Chîcoutimi pour nous y 
rendre à pied» étant tous mouillés par la pluie régulière d'aujourd'hui. 

Nous 
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Koub y arrivâmes enfin à deux heures p. m» et fumes très bien accueiilï 
par Mr. Andrews, Commis du Poste, lequel mérite à tous égards les 
plus hautes louanges pour l'attention qu'il a portée à l'expédition, et ce 
serait manquer de reconnaissance par chacun de nous en particulier de ne 
pas le lui témoigner publiquement. Une heure après notre arrivée, le 
canot qui s'était échappé dans la nuit précédente fut ramené au poste 
par Guillaume Gill et deux autres voyageurs, qui dirent l'avoir trouvé à 
environ six milles au dessus d'où il était parti et sur la rive opposée ; il 
était parti du montant, ce qui donne une forte indice du pouvoir de la 
marée a onze milles du bas de Chicoutimi ! Mr. Baddeley et moi pas- 
^unes la veiliée a épier le passage de plusieurs étoiles, mais ne fumes ]5a% 
plus heureux cette nuit que les trois précédentes, en raison que l'at- 
SDOsphère se co uvrait de nuages avant leur passage^ 

Vendredi 15 Août. Je fus occupé à faire préparer les provisions et 
bagage pour partir le leademain pour le lac St. Jean, par la rivière 
Chicoutimi &ç. suivant l'arrangement que Mr. Stuart venait de faire ; 
que je partirais dans le canot No. 2 avec Mr^ Baddeley qui en aurait le 
commandement ; que nous nous rendrions immédiatement au Lac St. 
Jean, et que commençant nos opérations du côté drpit du lac, nous ex- 
plorerions toute cette partie du lac entre la Grande Décharge et la ri- 
irière Aauapmoussoin, où doit se rendre le l>éputé Arpenteur Général ; 
mais si par hazard il n'y fut pas encore parvenu, nous continuerons jus^ 
qu'à sa rencontre. Mr^ Stuart devait monter au lac St« Jean, dans un 
petit canot avec Mr. Brownson ; Mr^ Proulx devait explorer la baie des 
H^-Ha et Messrs Wagner, Nixon et Brown dans un grand canot explo- 
reraient la Presqu'ile formée par la Grande Décharge, la Rivière Chi. 
coutimi, les Lacs, &c. &c. Pris aujourd'hui la hauteur mcrédienne du 
soleil et trouva que la latitude de Chicoutimi était de 48 ® . 2é'. 37". 
Nord- 
Samedi 16 Août. Nous fîmes passer dix pièces dans le Portage de 
Chicoutimi long de deux milles, et reçûmes nos instructions par é- 
crit» mais nous ne pûmes partir en conséquence de la pluie qui tomba 
(dans la matinée. 

COPIE DES INSTRUCTIONS. 

Instructions to Mr. Baddeley and Mr. Hameh 

You are requested to proceed to lake St, John, entcriog that Iake 
by the Belle Rivière, aqd in the fîrst instance to make an exploring Sur- 
vey of the couniry lying between jthe Grand Outlet of that lake asd 
iKe river Assuapmoùssuin. 
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. If thé Depat y Sur veyor General should not then hâve reacned that 
river, you are requested to continue your exploring survey uniil yetf 
•hall mcet that Gentleman wîih his part y- Your reiurn will be either 
hy the Gra d Ôutlei ôr by the Belle Rivière aa you think best. An- 
other party belng employed to survcy the Peninsula lying between th» 
Belle Rivière and the Lakes on the one side and the Grand Outlet on the 
tther, ail the objecta of the nnission will be attained without your des» 
cending the latter siream. You are farnished with a letier from the 
lub-lessee of the Posts to the Clerks in charge, which will entitle jovi 
.0 any assistance that you may require from them.' 

Chicouttmi I6th Aug. 1828. 

(Signed) A, STUART, 

Commr, 



XHmanche \i Août. .Une partie de notre ba^ge ayant été passée' 
hier, nous nous considérâmes comme en route et nous eûmes aucun scru- 
pule de faire passer le reste et partir.- Nous laissâmes donc Chicoutimi à' 
midi et Messrs.' Nixon et Bowen vinrent nous accompagner jusqu^à" 
notte embarquement.' Nous embarquâmes vers une heure et demie avec 
trois voyageurs, Guillaume Gill, John Young et Alexis Boisvert. A 
quatre heures et demie en passant le portage des Chiens, nous rencon- 
trâmes deux Canadiens, deux Sauvages et une Sauvagesse venant d'A- 
ssuapmoussoin, à cinq heures et demie nous étions au bout du portagcT 
de l'Enfant où nous campâmes en conséquence de la difficulté que nous" 
aurions éprouvée à trouver plus loin une place pour camper. La terré 
dans le portage de Chicoutimi est ou glaise bleue pufe ou mêlée desafole 
et les bois sont pins rouges et cyprès, bouleaux, épinettes, sapins, &c.' 
quelc^es pins blancs. Dans la partie de la rivière que nous avons mon- 
tée aujourd'hui, les bois dominans sont épinettes et bouleaux, le tcr- 
ram pàtoit uni et le sol, quoique léger sur les bords, cultivable. 

Lundi 18 Août*' Il plut toute la nuit ; nous laissâmes notre camp à' 
huit heures avant midi, et après avoir essuyé plusieurs orages, nous fu- 
mes contraints de camper à une heure au bas du beau Portage en consé^ 
<)tience de la pluie et craignant de gâter nos provisions.' Les bois domi« 
«ans sont jusqu'ici sapins, épinettes blanches, bouleaux, trembles, quel- 
ques pins blancs et merisiers. Le terrein paroit sablonneux f il plut tout 
le reste de la journée^ 

Ifardi 19 Août. La pluie continua, toute la nuit et le Yent ^tait 
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iiib^d^t. Vers dix heuresle vent changea à l'ouest ; a midi on était star 
lé Portage des Roches, où on trouva que la latitude était de 4<$ ^ . l4•^ 
38''. £n dînant il nous survint une orage et du tonnère qui nous em- 
pêcha de partir ayant trois heures et trois quarts p. m. Les orages é- 
tant fréquentes nous ne pûmes aller plus loin qu'à la Pointe au Sable du' 
côté nord du lac Tshinuagamitsh, Jusqu'au portage dé l'ilet» Le ter- 
rain parait très uni et propre à là culture, mais depuis ce portage jus- 
qu'au* lac Tshinuagamiith il est inégal et rocailleux» 

Mercredi 20 Août. ' Nous embarquâmes à sept heures et un quart ;- 
à huit heures et demie Mr. Baddeley et moi débarquâmes au côté nord 
du lac pour prendre des échantillons des rochers; A dix heures un quart 
nous étions vis-a-vis l'embouchure delà rivière Upikubatsh; ici on a 
trouvé du Felspar mêlé de fer magnétique ; nous primes la hauteur roé« 
rédienne da^ soleil qui donna ici pour latitude 48 ° . 16'. 25". Nous 
arrivâmes à quatre heures au bout du lac, c'est-à-dire à la hauteur des 
terres. Nos voyageurs firent deux voyages dans le portante Tshinuaga- 
mitsh et nous campâmes sur le bord du lac Tshinuagamitshish, laissant 
un voyage à faire dans le portage pour le lendemain. Les bois sur les 
hordi dû îac TsHinuagamitsh sont bouleaux, cyprès et pins rouges de 
moyenne qualité, sapins, épinettes, et le terram est de glaise mêlé de 
table. II y a sur les bords du lac Tscinuagamithisb ou nous sommes 
campés, des frênes et de l'épinette blanche, v Le' vert fut au oord- 
ouest toute la journée. 

^eudi 2t Août. Nous embarqu&bes vers neuf heures a. m. A onze 
heures, entrâmes dans les joncs de la rivières des Aunaies, nous di- 
nàmes au portage des Aunaies d'environ vingt cinq chaînes de long, 
puis rembarquâmes aussitôt ; mais comme cette rivière est très étroite et 
sinueuse, et que les aunes la croissent en endroits, nous fumes contraints 
de débarquer Mr. Baddeley et moi, guidés par Gill, pour suivre le 
long^dè la rivière dans ufi sentier mal frayé. Nous arrêtâmes pour cam- 
per près de la Belle Rivière ou notre canot n'arriva qu'à sept heures. 
Il y a de beaux fonds tout le long de cette rivière, dont la terre est très- 
bonne ; les bois sont ormes, frênes auîiers, aunes &c. - tous bois propres 
àla bonne terre. 

Vendredi f 2 Août. Le vent était au sud -ouest ; à cinq heures et 
demie» Mr. Baddeley et moi nous mimes en route à pied et à six heures 
arrivâmes à la B^lle Rivière ; nous rembarquâmes à six heures trois 
quarts, et à sept heures et demie débarquâmes au portage de la Belle 
livièi'e long dt dix-huit chàines ; dé ce portage, en descendant, la rivière ' 
prend le nom de Kuspahigan. ' Les courans de la Belle Rivière sont 
très réguliers jusqu'à la chute, mais ils sont beaucoup plus forts depuis 
k portage jusqu'au lac St. Jean. ' Le tetrain est d'une qualité supérieure 
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hauce^ir et dessus on y trouve des trembîest épinettes, sapins» quel* 
ques pins et bouleauic» et de chaque c^té de h rivière Euspahîgan le 
terrain qui est de terre à grain CliO^m} est b^s et boi$é en partie d'pr-^ 
mes, frênes et brpssailles*' Nous arrivàrçes au lac St. Jean à midi, et 
nous y dînâmes^ Nous âmes route ensuite pour la Grande Décharge, 
mais nous ne pûmes y parvenir et fumes contraints de camper sur unç 
des Iles» dont il y en a un grand nombre entre les deux Décharges, et les 
quelles nous nomm&mes Dalhousie Islands. Ces Ilea sont toutes de roc 
et incultivables. L'abondance de fer magnétique dont ces rocs sont 
composés rend la boussole inutile dans les environs ; et parmi les échan** 
tillons que Mr. Baddeley prit sur l'Ile où nous campâmes, j'en décou« 
vrris qui avaient une vertu polaire» 

Samedi 23 Août. Le vent étant à l'ouest, nous embarquâmes à huijt 
heures et demie et nom nous rendîmes à la rive nord de la Grande Dé" 
charge, à nçuf heures et demie* Comme c'était ici où nous devioni^ 
commencer nos opérations, nous y demeurâmes toute la journée ef la 
nuit, afin d'y prendre des observations astronomiques; je m'occupai de 
plus durant la journée à opérer trigonomêtriquçment. 

Dimanche 2é Août. Nous noua mimes en route vers ona^ heurei, 
et à environ un mille et demi de notre point de départ nous trouv|femet- 
i«i ruisseau que nous primes d'abord pour une rivière, mais Payant re- 
monté pour environ un demi mille, nous reconnûmes que c'était vrai- 
ment un très petit ruisseau et que dans la crue des eaux le lac s'élevait 
jusqu'ici. En conséquence nous retournâmes ; le càtè droit de ce ruis- 
seau est boisé de trembles, sapins, frênes et brossailles, et la terre est 
très propre au foin, mais le côté gauche dont les écores sont d'environ 
dix pieds de haut est sablonneux, et tient à la Savonne. Depuis le dé- 
part jusqu'à ce ruisseau, l'écore du lac haute de six à dix pieds est de 
sable, et derrière il y a une Savanne profonde d'environ un demi mille, 
mais qu'on ne peut traverser, parce qu.'elle est inondée» Pourtant on 
découvre du grand bois d'epinette, &c. derrière. Nous conitQuâmes 
notre route et vinmes camper à trois quarts de mille de la Rivière Cocu- 
athimi, qt jusqu'ici la Sa^v^nne et les Eeqres spnt. le.s marnes. 

Lundi 25 Août. Le vent à l'ouest, et le lac étant trop agité, nous 
:»epum€ts faire rou^;. En conséquence je partis avec Gill pour reçon- 
naitre-le terrain, et bientôt j'arrivai à l'embouchure de la Rivière Co* 
cuatbiiuii alors je .renvoyai Gill pour en informer ^r.. Bad^eley^ afin' 
que s'il était possible, .il fit route^ mais au lieu de voir arrivai* lecànptr 
je vis venir à moi Mr. Baddeley et Mr* Nixon du parti de MrrStuart 
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3 Ut m'informèrent que ce dernier, avec les autres Messieurs de I'exp(« 
ition étaient en route pour faire le tour du lac. En conséquence nous 
tevinmes à notre camp» et il nous fallut y passer le reste du jour ; nous 
lie nous attendions pas ni Mr. Baddeley ni moi au changement projette 
par Mr. Stuart. Car ce Monsieur désirant que Mr. Baddeley fut visiter 
le terrain derrière la baie St. Paul» il jugea à propos de lui subtsitaer 
Mr. Nixon» et cette nouvelle fut un coup de foudre pour moi» vu que 
nous sympations si bien d'humeur ; mais pourtant je n*eus pas raison de 
me plaindre après avoir connu Mr. Nixon. 

Mardi 96 Aout^ Nous mimes en route chacun dans nos canots» 
comme suit s Mr. Stuart s'en retournant à Québec dans le canot de 
Mr« Broiinson et trois Voyageurs. Messrs. Baddeley» Wagner» Boweo 
et Goldie» ce dernier du parti de Mr. Bouchette» en deux canots avec 
six Voyageurs» pour faire le tour du lac» puis retournant par Chicoutimi 
se rendront à la Malbaie et iront reconnaître le prétendu Volcan de la 
Baie St. Paul ; excepté Mr. Wagner qui joindra Mr. Proulx et en- 
trant par la rivière St. Jean, sortiront par la Rivière Malbaie. Dans 
mon canot Mr. Nixon remplace Mr. Baddeley avec quatre voyageurs ; 
nous explorerons cette partie du lac jusqu'à l'embouchure de la rivière 
Assuapmoussoio» remontant toutes les rivières qui se rencontreront sur 
notre route» et ensuite nous visiterons la Presqu'île» formée par la Grande 
Décharge d'un côté et par la rivière Shikuiimitsh ou Chicoutimi, les lacs 
Tshinûagamitsfa»T6hinuaf(amitshish» la rivière des Aunàies, la Belle Rivière 
€t la Tvnere Kuspahigan de l'autre. Nous nous laissâmes à l'emboucburc 
de la rivière Cocuathimi» se donnant un cri d'adieux» et ne devant point 
nous rencontrer qu'à Québec. Nous remontâmes cette rivière jusqu'à 
environ un mille et demi de son embouchure ou là trouvant trop étroite 
et trop embarrassée pour aller plus loin» je pris parti de retourner. 
Mais auparavant» nous fumes Mr« Nixon et moi chacun d'un côté de la 
rivière avec deux hommes reconnaître le terrain» que nous trouvâmes 
sablonneux» couvert d'épinettes, sapins et trembles» et très peu propre 
àlaculture« Nous nous rendîmes ce soir là a la Pointe aux Couleuvres» 
distante de la Grande Décharge en suivant les sinnités du lac d'enyiroa 
onze milles» où nous campâmes^ 

Mercredi 27 Août. Il me fut nécessaire de faire certaines protractions 
jusqu'à midi» ensuite je commençai le ehainage d'une base à travers des 
brossaillesi afin de m'assurer de la largeur du lac« 
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Jeudi 28 Août. Il plut jusqu'^après dix heures. Je eonciouaî mfa 
base tout le reste du jour. La bavanne continue toujours le long du lac 
jâttlqu'ici ; le vent se mit à l'£st durant un orage qui eut Uen vers h 
aohr» et il continua de ce c6té une partie de la nuits 
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Vendreiit 29 Août. Le yent fut à Touest et letempi très couvert % 
nous arrivâmes à l'un des bras de la rivière Peribouka à une demi heure 
après midiy et après voir diné nous laissâmes une partie de nos provi» 
sions en cache, n'en prenant qa'une quantité suffisante pour monter une 
rivière (Musk Rat River) qui par sa largeur et sa profondeur ne de- 
vant pas nous mener loin et que nous croyons être la rivière Peribou» 
draiche comme représentée sur la Carte de Fanet* Nous joignîmes la ri- 
vière Peribouka vers trois heures après midi, ayant été contraint de 
débarquer à plusieurs reprises pour alléger le canot et le faire passer à 
travers les joncs qui abondent dans ce bras. On ne peut trouver de 
meilleure terre que celle de chaque côté de ce bras ; elle est basse et com* 
plantée d'ormes, frênes et aunes, et une fois égoutée feraient des prai- 
ries superbes. Nous remontâmes dans le Pribouka environ quatre millet 
et den)i et campâmes sur la. rive gauche. Le terrain tout le long jus- 
qu^ici est glaise mêlée de sable et très propre à la culture, et les bois 
sont épinettes, trembles, bouleaux, merisiers et pins blanci ça et là tous 
grands, mais d'une moyenne grossseur, (les pins exceptés.) 

Samedi 30 Août. Le vent à l'ouesf ce matin, nous continuâmes notre 
route et fimes trois portages dans la journée, le dernier avec beaucoup de 
difficultés étant obligés de le faire sur des rochers escarpés. Le terrain 
est semblable jusqu'au pied du premier portage, mais du premier au 
quatrième portage ou nous avons campé, il. y a des Caps de roc d'envi- 
ron cinquante pieds de haut. Les bois sont en général épinettes, bou- 
leaux, quelques ormes et frênes. Le vent fut tanrôt à l'est et tantôt à 
l'ouest toute la journée et le soir il était à l'est. 

Dimanche 51 Août. jLe vent fut à l'ouest toute la journée et il fit 
beau temps. Nous fîmes laver notre linge et celui des hommes» 

Lundi 1er. Septembre* Nous continuâmes à remonter la rivièrei et 
au bout du portage nous découvrîmes un joli lac parsemé d'Iles que 
nous nommâmes N-dha-ouiloo, surnom qu'Andrew Stuart Ecuyer, Cotu- 
missaire lient de la Tribut Huronne, en sa qualité de Chef honoraire. 
Avant d'arriver au bout de ce lac sur la rive droite, nous entrâmes dans 
une jolie rivière large de trois perches à son embouchure^ que nous re- 
montâmes environ un mille, nous fumes contraints de retounier à cet en- 
droit en conséquence de son peu de largeur, et qu'elle est embarrassée ; 
elle fut nommé Rum par Gill, l'un de nos voyageurs, en raison de ht 
couleur de son eau. Le terirûn de chaque côté du lac et dans cette 
rivière est très bon, et le bois est en général épinettes rouges et blan- 
ches, bouleaux^ sapins et pins, çà et la i rf ndu au bont du lac long d'en- 
viron quatre milles, nous trouvâmea une jolie chute dont Mr« Nixon 
prit la perspective, tandis que je passai le portage long d'environ vingt* 
cinq chaînes avec Oill et Boisverty au bout duquel n'appereevant.que 
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ripidès^ je pensai né devoir àWet phii Ibin^ (ant parce fpx iiùm étions 
court dé provisions que parce qàe nous pensions être dan^ la rivière Péri- 
fiaudraichéy laquelle devait être bien inférienre cfa largeur, &c. à la Ri- 
vlère Perîboukav Le terrain et le bois nj'ont paru semblables,!, e. aussi 
uni et bon qu'au ba3 des premiers portages et k long du lac. OÎi Tînt 
camper au dessus des deux premiers portages, le tent étant a Pest €t 
apparence de pluie. 

M^rdi S Septembre. Noos arrivâmes aa (iéu où nous avions laissé 
008 provisions en cache, à midi^ tous mouillés» car il avait plut fort, 
toute la matinée^ le vent venant de l'ouest. La pluie continua toute 
Faprès midi«r 

. Mercredi S Septembre. Comme John Young est très malade et n'a 
rien lâaogé depuis plusieurs jours, nous résolûmes, Mr. Nixon et moi 
de le mener au Poste de Métabetchuan i en conséquence Mr. Nixon 
partit de bon matin avec Gill et Boisvert pour ce poste* Je restai avec 
Terreau et m'occupai à protracter, &c» durant les quatre jours qu'il fut 
absent. 

Jeudi ^ Septembre. Il fit une pluie si terrible toute la journée b 
Veot Tenani de l'est, que je n'en étais pas ibéme à l'abrie dans ma 
TeAe* 

Vendredi 5 Septembre. Il plut jusqu'à onze heures» époque où le 
vent changea a l'ouest. 

Samedi 6 Septembre. Vent sud-ouest, beau temps, dans l'après- 
midi, comme je devenus de plus en plus inquiète de mon canot, je tra- 
versai avec Terreau le bois et la Savanne et me rendis près du lac» mais 
|e lie pus le découvrir. Je remarquai en traversant là Savanne que si elle 
était êgoutée, elle produirait du foin ; car le franc foin y abonde. Vers 
huit heures après* midi entendis un coup de fusil très éloigné, je pen- 
sai alors que c'était mon canot qui ne pouvait trouver t'emhouchure de 
la rivière, je ne me trompai pas et je^ fis immédiatement tirer un coup 
de fusil, lequel ainsi que troié autres que je fis tirer en réponses aux 
leurs» ne fut point entendu par eux. Il arriva enfin à neuf hettresnn 
quart, et Mr. Nixon m'apporta une lettré privée de Mr. Stuart, avec 
quelques rafraiéhissemèné. Il m'appris que Mr. Bouchette avait fait 
le tour du lac et qu'iljs'eii retournait. 

Dimanche 7 Septembre. Nous embàrqu&mes k sept heures eC demie 
A^M^ «t passant parle lac nous visitâmes cette partie delà Rivière Péri* 
boukf^quiest dépuis le petit bras jusqu'à soa embouchure^ distance 
4^èl»vifon trois milleè et un quart. r4ous fumes visiter unesBàre fur k 
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t^é^roir^ dé te ritrière et 'ni4i-vi9 t'e«itrée dam h petit; bras et noai f 
trouvâmes une jolie rivière, laquelle d'après les informations que j'en ai 
eu est la rivière Péribaudraicbe que nous nommâmes alors David River 
en ménkoire de David Scuarty EGuyer, l'un des Commissaires. £lle est 
d'environ dix chaines de large à son embouchure et vient de l'e«t ; nous 
la remontâmes jusqu'au premier portage, distance d'environ neuf milles 
et demi de son embouchure. Le terrain de chaque côté est générale- 
ment bas et quoique léger u e. sable mêlé de glaise, il est passablement 
cultivable, les bois sont bouleaux, épinettes, pins, sapins, quelques 
ormes, frênes et saules- Je passai le portage long de six chaînes et 
aussi loin que te pus découvrir le bois me parut semblable, en consé- 
quence nous résolûmes de retourner et vinrocs camper où le parti de Mr. 
Baddeley avait campé le vingt six Août, que nous reconnûmes par une 
inscription conçue en ces termes, ** £xploring expédition encamped 
*< hère on the night of 26th August 1828. God save the King. Lat. 
** 48 ® . 42*. 37 '• Le vent fut à l'ouest toute la journée et vers quatre 
heures il se refroidit beaucoup. 

Lundi 8 Septembre. Le vent était au nord-ouest et il y avait le ma- 
tin grande apparence de pluie ; a huit heures et demie nous embarquâmes 
comme il commençait a pleuvoir légèrement ; à neuf heures et trois 
quarts la pluie ayant augmenté considérablement , nous entrâmes dans 
une petite rivière que nous nommâmes ensuite Bois vert, et où nous dé- 
barquâmes ; dans l'après diner, nous avançâmes daiis cette rivière en» 
viron un demi mille, et fumes contraints de letourner, parce qu'elle de- 
venait trop étroite et trop embarrassée. Le tremble, l'épinette blanche 
et le bouleau sont les bois dominant, et le sol est un mélange de sable 
et glaise- 
Mardi 9 Septembre. Nous embarquâmes à six heures et un quart 
Après avoir marché près d'un mille à l'eau dans le lac pour alléger le ca- 
not, et nous entrâmes dans les Iles de Mistassini, d'oà pour parve-» 
nir à la rivière, il nous fallut faire trainer le canot et marcher a l'eau, U 
plupart du temps. A une heure et demie, nous entrâmes dans la ri*' 
vière Mistassini superbe par sa largeur, qui est d'aumoins un mille et de- 
mi à cet endroit ; mais quand au sol de chaque côté, il n'est que de 
sable, et les bois sont épinettes, cyprès et bouleaux, quelques ormes sur 
les bords; nous la remontâmes environ dix milles et n'appercevant aucun 
ehangeraent, nous primes la résolution de retourner* dans l'humble per- 
suasion qu'elle n'était pas nommée à tort dans certaines Cartes La Ri- 
vière de Sable. Nous vinmes camper au lieu où nous avions laissé une 
partie de nos provisions en cache en entrant dans la rivière. 

Mercredi 10 Septembre. A six heures et demie nous laissâmes notre 
camp des lies de Sable ou Mistassini et vinmes déjeuuer où Mr. Bad- 
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jdbj atait eoiicfié le tingt-sefit d'Aoïlt dernier, que netas reconn«iiie« 

par une Etiquette conçue en ces termes. 

« * • 

" Exphnng party eneamped hère on the 27th Aufi^ust 1828— 
«« ail well ; Meridian ait. of a star Double angle 99 ® 37% index 
« crror + 22*\ 

BOUS nommânnes cette Pointe Baddeley's Post Office, et nous la îais- 
sameâk dix heures ei demi. Bientôt après^ nous entrâmes dans Pem- 
bouchure de la rivière Assuapmoussoiu k travers de petites Iles cou- 
vertes de brossailles, et vers midi nous débarquâmes sur la rive droite de 
cette rivière un peu au dessous de l^Ile la plus avancée dans la rivière ; 
tout le terrain depuis la Rivière Mistassini jusqu^à la Rivière Assuap- 
aousâoin est sablonneui, et ^ les bois sont en général épinettes, sapins, 
lK)uleaux, quelques trembles' et pins ça et là. Nous din&.i^es à cet en- 
droit et comme le biil de notre mission sa trouvait rempli, pour ce qui re- 
garde l'Exploration de cette partie du Lac, nous nous mimes en route 
pour le Poste de Metabetchuan. A deux heures et un quart nous dé- 
!)tarquânies a la Pointe Bleue, sur laquelle on s'attendait de trouver des 
fcuLta de Cerises, Prunes, Framboises, &c. mais nous n^en trouvâmes 
que les arbres ; nous trouvâmes les décombres de la cheminée de la maïs 
aoci de l'ancien Poste où Mr. Taché fit commerce des pelleteries durant 
Tiogt-deux années. Nous rembarquâmes vers trois heures et vînmes 
camper a la Pointe aux Pins, ann d'aller visiter l'Ile aux Couleuvres ; 
ce que nous effectuâmes le même jour» mais n'en rencontrâmes aucunes, 
probablement parce qu'il était trop tard. Le vt:nt fut à l'ouest toute la 
journée» 

Jeudi 1 1 Septembre. Ijd vent fut ^i fort de POuest que ik>us ne po« 
mes faire route avant une heure de Paprè:i midi et nous arrivâmes à 4 
Wures à l'embouchure de la rivière Ouiatshuan, et comme Mr. Nixon 
désirait fortement pteudie la vue de la Chute de cette Rivière, qui est à 
eeviro» un mille de son embouchure, nous arrêtâmes ici, et partimes im- 
médiatement avec Terreau, l'un de nos hommes qui était sorti par cecte 
livière avec Mr. Beucbette et qui prétendait connaitre la Chute, Mais 
au lieu de nous mener par le chemin du Portage, par lequel on pouvait 
se rendie a environ quinze chaînes d'icelle, il nous achemina le lon^ de 
b rivière* et il nous fallut nous armer d'un nouveau courage, pour y 
parvenir à travers nombre de vallées et collines, communes aux ap- 
proches de rivières dont les écures ne sont pas moins de deux ou trois 
cents pieds de haut. Néanmoins en y arrivant nous fumes dédommagées 
dks fatigues que nous venions d'éprouver par la magnificence de cette 
Chiite, qoi ne le cède en rien pac sa hauteur à celle de Montmorency, 
p^rè^de Québec, mais qui la surpasse par la distribution de ses eaux à 
ttavers des rocH^rs escarpés, comme on pourra voir par la vue qu'en prit 
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Mr. Nixon» dont les capacUés sont très rares en cet art, et qui ne 
manquera pas de donner une copie fidèle. Nous nous rendîmes à notte 
canot à 6 heures, et trouvâmes notre tente élevée, car nos voyageur* 
s'apperceyant que le vent augmentait, et s'imaginant qu^ nous reviea* 
drions tard» avaient cru se préparer par avance, quoique nous leur eus- 
ssions dit que nous pensions faire route et nous rendre au Poste« Alors 




râbles, £pinettes, Pios. &c et le terrain ob je l'ai sondé était trci 
propre à la culture* 

Vendredi l2 Septembre. A six heures et un quart nous embar- 
quâmes avec un fort vent de Nord Ouest qui nous empêcha de faire la 
traverse au lieu ordinaire et nous contraignit à voguer le long de la cote 
jusqu'au Poste de Metabctchuan où nous arrivâmes à dix heures et trois 
quarts, et y trouvâmes Mr. Alexander Murdoch» Commis du Poste, gen- 
tilhomme très respectable et qui nous reçu très ho«pîtablement« 

Samedi I S Septembre. Comme il nous avait été nécessaire de faire 
cuire du pain et faire laver notre linge nous ne pûmes partir de ce Poste 
que dans Paprès dîner, et en partant nous enmes une salutation de plu- 
sieurs coups de fusil que nous retournâmes de la même manière* Le 
vent fut an Sud Ouest toute la journée elle temps cuverto. Nous nous 
lendimes à Kuspahigan vers huit heures et y campâmea. 

Dimanche 14 Septembre. Nous explorâmes cette partie dû Lac de- 
puis Kuspahigan jusqu'à la rive droite de la Grande Décharge, et reco«- 
numes que tout le long du Lac dans cette partie, le terrain est de sable, 
mais à très peu de distance on y trouve de la terre franche, comnoenous 
pûmes le reconnaître en entrant dans une petite rivièrç a un mille et detni 
au nord de Kuspahigan, que nous remontâmes de quinze à vingt 
chaines avant de , la trouver trop embarrassée. La Petite Décharge est 
à cinq miles de Kuspahigan, et Plie entre les deux Décharges a du côté 
du Lac environ un mille et demi, du c6;é de la PetiteDécharge un demi 
mille, et du côté de la Grande Décharge deux milles. Nous revinmea 
coucher à notre camp de Kuspahigan où nons y avions laissé notre ba« 
gage. Le vent fut au sud ouest toute la journée. Comme Gill a une 
douleur aiguë dans les reins qui le rend même incapable de gouveroèr le 
Canot, il ne nous reste que trois hommes que Pon ne peut partager pour 
traverser la Presqu'île et renvoyer le canot , conséquemment il faudra 
noua rendre à Chicoutimi. 

Lundi 15 Septembre. Nous embarquâmes à sept heures 40 minutes 
Aos provisions et bagage formant deux voyages dans les Portages. Nous 
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«ont raadimet pieèi du PprUge Tshmuagaoïîtsb ou mus ^mpâ,aip6, egi 
uaversaiH les Aunaie» par terre» je m'éloignai dans le bois et reconoa 
^ue le terraiu était uni et bon. 

Mardi ] 6 Septembre. . Le matin nous fumes vi^ter un petit Lac d^ 
côté nord du Lac Tsbinuagaaûtshijh et qui le joint par un petit canal dç 
trois chaînes de long sur une chaîne de large, auquel je donnai le nom 
de Lake Nixon. Il y a des fonds de terre noire couverts d'Aunea tout 
à l'eatour du Lac et sur ies écores hautes d'environ vingt-cinq pieds» 
iusqu'a la distance .d'au moins un malle que je visitai v on y trouve un ter* 
rain unî, lé sol est déterre à grain superbe(Loam)(et les bois sput sapins, 
merisiers, épinettes, quelques bouleaux, et je n'y vis qu'un pin. On 
pourra voir un échantillon di^ terrain au nos. XXIl et XXIII des coUee^ 
lions de Mr. Nixon. Le lac a trente six chaînes de long sur une ligne 
fiud-Quest et nord-est et dix chaînes de large. A dix heures et un quart 
nous embarquâmes pour faire route, mais d'après les informations que 
j'avais eues par divers canaux que les deux Lacs étaient joints par un 
Détroit du côté nord du Portage TsbinuagamîtBh, nous entrâmes dans 
un Canal de deux chaînes de large et au bout de vingt-einq chaînes non» 
ent âmes dans un bassin large de douze chaînes sur vingt chaînes de long 
a l'extrémité duquel nous trouvâmes une petite rivière large d'une 
chaîne embarrassée d'Aunes, laquelle ressemble beaucoup à la rivière de» 
Aunaîes ^ nous montâmes environ douze chaines dedans et fumes con- 
traints de retourner en conséquence des aunes. Nous montâmes Mr. 
Nixon et moi a travers des rochers sur les écores droites, haui es d'en- 
viron 50 pieds, et il nous apparut que nous étions sur un cap de roches 
qui ne se continuait pas loitt, et le peu de terre que nous y trouvâmes 
était de la même qualité qu« dans les échantillons cî-des^us cités. Les 
bois aubsi loin que nous pûmes découvrir, étaient un mélange d'épinette, 
sapins et merisiers, tous d'une haute taille. Le cour général de cette 
rivière est Est, ce qui corrobore foriemeut le rapport de la jonction des 
deux Lacs; nous descendîmes et arrivâmes au Portage à midi» nous pas- 
sâmes ce Portage long de 1 1-5 mile et dînâmes, puis repartîmes delà 
à 3 heures, dans l'intention de visiter tout ce qu'ail y avait de remar- 
quable du c^;é nord du Lac Tshinuagamish. Le terrain tout le long 
de ce Portage est composé de glaise bleue mêlée de sable, d^une très 
bonne qualité, et les bois sont épinettes blanches, mérisiei s, bouleauXr 
sapins et pins rouges. Nous nous rendimes le soir â environ deux quilles 
et demi dans la Petite Rivière de la baie Coushkouia ou dunala préten- 
due jonction des deux Lacs et y campâmes. 

Mercredi ï7 Septembre. Nous remontâmes cette rivière sur inle 
cou'se ouest sud-ouest, environ 4^ milles, ce qui fait 7 milles de son em* 
bouchure, et ne pouvant aller plus loin par les aunes qui l'embaraFseot, 
nous fumes reconnaître le terrein,et à environ un demiinille, Mr. Nixon 
découvrit un petit lac dont cette rivière forme la décharge, lequel il ncna- 
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ma IaIa Young^eft qui peut avoic 7 cbainea eur 30* Tout le t^reJn 
que nouff travcrsâme» pour y parveoir «st rocailleux» et le peu ^ terre- 
qa'oa y trouve est terre noire. Tout le long de cette rivière» le terrçiu 
est coQ^planté d'éptnettei rouges et blanches» quelques pin?» bouleàuqt et 
sapins» et la terre est de même naélangé de glaise et sable. Le vent fut 
de Pouest toute la journée» et augmenta le soir : nous campâmes à la poiiite 
de Sable» où le parti de Mr. Bouchette avait couché le 1 1 Septembre. 

Jeudi 18 Septembre. Nous embarquâmes vers 6 heures et a 60 
chaînes de la pointe de sable» nous entrâmes dans la décharge du lac» la- 
quelle se nomme Pastagoutsi» et à la chaîne de lacs qui se rencontré près 
du lac Tshinuaganiîsli, Mr. Nixon donna fe nom de Lake Hàmel. Noué 
descendiroes cette rivière jusqu'au pied du premier rapide» distante d'en* 
viron 6 milles de son embouchure^ où Peau nous ayant manqué nous le- 
broussâmes chemin. Le bois tout le long^de chaque cdté» est bouleaux» 
épinettes, pins, sapins» &c.» et la terre est bonne» mais rocailleuse. Nous 
arrivâmes au bout est du lac Tshinoagamish à ] 1 heutcs» i. e%» au portage 
de roches» et contmiiàmes notre route» pois arrivâmes en fio au poste 4e 
Chicoutimi au soleil couchant. 

Vendredi 19 Septembre* J'amenai mes livres taadis que les hommes 
se préparaient au départ pour la visite de la Prèsqu'isle» pour la quelle je 
sentis plus que jamais le besoin d'un guide, et ne pouvaot trouver de sau- 
vage qui connût tant soit peu le local» je fus contraint d'engager une 
vielle femme du nom de Nastash, qui prétendoit s'y conuoitre^ Le vent 
fut à l'ouest toute la journée. 

Samedi 20 Septembre. Notre pilote ayant retardé notre départ» nous 
ne pûmes l'effectuer que dans l'aprcs <?iner— .nous partimes en eauot pour 
remonter le Saguenay, jusqu'à l'embouchure de la rivière PaâtagOUtsy ; 
mais lorsque nous fûmes vis-a-vis la rivière des Terres Rompues» le^s ca? 
pides devinrent impossibles à franchir, et il fut résolu de prendre pour 
quelques jours des provisions, et de renvoyer le canot au poste par Boi- 
vert et Terreau, afin de voyager par terre. Toute U rive droite du 
Saguenay jusqu'à uxTerres Rompues, est de glaise bleue» comme aux en- 
virons du poste de Chicoutimi. Le vent fut a l'est. 

Dimanche 21 Septembre. Après deux heures de marche^» nous part 
vînmes à la rivière Pastagoutsy» a quelques chaioes de son cooijueot avec 
le Saguenay : nous trouvâmes une^rhute à cet endroit de la rivière» haute 
d'environ 240 pieds, dont Mr. Nixon prit la vue. Nous dirigeâmes notre 
course vers le sud» i. e.» tenant la rivière Pastagoutsy a droite» potro 
guide déclarant ne rien connaitre au nord de cette rivière» et voyage- 
âmes toute la journée sur un terreia très plane» comptante comme suit ;— 
lo. Mélange d'épioettes» sapios» mérisierç» quelques érables et bouleausç 
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terré k grain griie. 2o. Epinettière» terre à grain fraîche. So. Mélangé 
d'épinettes» sapins, merisiers et bouleaux» terre à grain. 4o. Bouleaux, 
terre à grain, mélange de gros sable : nous croisâmes plusieurs ruisseaux 
qui se décbagent dans le Saguenay. Le vent fut à Pestf et la cbaleur 
excessive* 

Lundi 22 Septembre. Nous séparâmes le parti de mauière que Mr. 
J^ïixon prit Younget la pilote» et je partis de mon côté avec GtU dirigeant 
notre course vers Chicoutimi, où j^arrivai vers 5^ heureSi p. itf., et j trou- 
vai Mr. Nixon qui venait d'arriver, ausû fatigué que moié Je ne trou- 
vai ce jour aucune différence dans le bois et sol, le terrein étant toujours 
très plane. Je croisai, en ce jour, 16 ruisseaux qui vont tous au Sague- 
nay. Le vent fut à Pouest, et le tems très cbaud. Je pris le soir, la va- 
riation du compas, par l'étoile Polaire, que je trouvai de 17 ^ 12'* ouest. 

Mardi 23 Septembre. Mes instructions étant remplises autant que 
faire se pouvait sans guide, et durant le tems que je devais passer dans 
ces contrées, il ne me restait plus qu'à hâter mon retour a Québec, et en 
conséquence j^ordonnai aux hommes de faire toute diligence pour laver 
leur linge et le notre, afin de partir le lendemain. Le vent fut à l'esté 

Mercredi t4t Septembre. Il plut jusque vere onze heures du vent 
d'est, et nous laissâmes le poste de Chicoutimt dans l'après dmer, puis 
nous vînmes coucher à Bear's Cove. 

Jeudi 25 Septembre. Nous partimes à 4 heures a. m., mais le vent 
forçant trop au lever du Soleil, il nous fallut mettre k terre au sud du 
Cap à l'est. Vers 9 heures, nous nous rembarquâmes, mais à 1 0^ heures 
le vent et la marée étant contre nous, il nous fallut mettre à terre de nou- 
veau. Nous rembarquâmes à 3 heures, le vent étant à l'est, et ne débar- 
quâmes qu'à 8 heures dans Half Way Bay. 

Vendredi 26 Septembre* Le tems était calme et il pleuvait, néan- 
moins, nous nous embarquâmes vers 6 heures, et nous rendîmes à la Baie 
des Roches non sans danger, le vent soufflant fort de l'ouest. A midi et 
demi, comme nous désirerions nous rendre a Tadousac, nous embar- 
quâmes, quoique le vent n'eut pas diminué et la mer montante encore ; 
et après avoir courru les plus grands dangers de couler à fond en dou- 
blant les pointes, nous arrivâmes, enfin, à Tadousac, où nous rencontrâmes 
Mr« Andrews, commis du poste de Chicoutimi, qui était détenu par le 
yent* 

Samedi 2? Septembre. Le gros vent de nord-ouest nous empêcha de 
partir avant 5 heures p. m., et nous vînmes coucher à la rivière aux 
Canards. 
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Dimanche 28 Septembre. Le tems fut calme, et nous nous rendimes 
le sbir à la rivière Malbaie* 

Lundi 29 Septembre. Nous continuâmes n»tre route avec un tems 
calme, et vînmes coucher dans la Baie Verte, à une demie lieu à Pouest de 
la rivière de la Baie St* PauL 

Mardi 30 Septembre. Nous ne pûmes nous embarquer avant 6} 
heures, par la longueur des battures qui sont de glaise à mer basse, et à 
8 heures le vent sonfSant trop fort du ouest, nous fumes contraints de 
mettre à terre vis-à-vis l'église de la Petite Rivière, où nous passâmes la 
journée ; nous y trouv&mes le Capitaine Bayfield, avec le quel nous pas* 
fiâmes une partie de Paprès diner. 

Mercredi, 1er. Octobre. Le vent ayant diminué, nous nous mimes en 
route vers 7 heures, et quoique nous fumes contraint de mettre à terre 
dans la matinée par le gros vent, nous parvînmes à passer les caps, et ar- 
rivâmes sur les battures de St. Joachim au soleil couchant ; mais comme 
la mer était basse, il nous fallut attendre jusqu'à 8 heures pour entrer 
dans la rivière Blondaine, d'où il nous fallut sortir immédiatement pour 
gagner la grande rivière entre St. Joachim et St. Anne. 

Jeudi 2 Octobre. Le vent fut à l'est, et la pluie abondante, jusques 
vers midi, ou le vent changea ; néanmoins nous embarquâmes vers 8 heures 
et sans égard ni au vent ni à la marée, nous continuâmes notre route, 
jusqu'à vers 2 heures p. M., qu'il nous fallut débarquer au Montmorency 
pour gommer le canot ; nous rembarquâmes immédiatement après, et 
arrivâmes enfin à Québec vers 4 heures, tous sains et saufs. N'ayant pvi 
recontrer ni Mr. Lampson ni son commis, je lafs.sai mon .canot à H 
charge de Gill, pour délivrer le bagage- 
Dans le Journal ci-dessus, j*ai pris garde de ne rien mentioner des in^ 
formations que j'ai reçues durant mon voyage, mais me suis contenté à 
rapporter ce que j'ai réellement visité, et par où j'ai passé, référant. à 
l'appendice que je filerai avec mon plan, pour la désignation particulière 
des lieux, &c. Ainsi, j'ose me flatter que vous voudrez bien l'accueillir 
avec, aussi, les plus profonds respects de celui qui à l'honneur de se 
souscrire, 

Miessleurs, 

Votre très humble et trçs 

Obéissant SerWteur, 

J. HAMELi Arptr. 
Québec, 8 Novembre, 1828« 
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APPENDICE ou SUPiPLEMENT au Rapport de 
Joseph Hamel^ Arpenteur dans f expédition du 
Saguens^y» &c« &c» &c. 

V^OMME il serait difficile de trouver dans mon Journal du premier 
coup d'oeil l'endi oit ou se trouverait la désignation d'un lieu, et de plus 
me ro'écant attaché en journalisant qu'aux faits, ne mentionnant pas 
œê^De la latitude des difiiérens endroits que j'ai parcouru, (ayant tenu des 
notes à part') j'ai crus devoir joindre le présent Appendice, qui servira 
de Suppléaient à mon Journal et d'explication à mon plan. 

Il comprendra la désignation des lieux, leurs noms vulgaires en fran- 
çais, leurs signification en langrue montagnaise» , etc/ Autant que j'ai 
pu (ne !a procurer, la latitude par observation et la longitude par à compte, 
la qualité du sol et des bots, avec quelques réflexions sur le« avantages de 
colon hser une partie du Bas- Canada, qui ne le cède en rien à aucune autre 
place déjà établie, que j'ai visité jusqu'à présent. 

TaJousaC'^^'Est.êliué sur le fleuve St. Laurent, et à l'est de l'embou- 
chure du Saguenay. Il 7 a un havre qui ne peut contenir plus de six 
vaisseaux, encore qui seraient obligés de porter des ancres à terre. La 
CompAgûie des Postes du Roi y ont un poste de traite avec les sau rages, 
comprenant neuf bâtisses, pour magasins, faangards, etc. outre la mai- 
son du poste, de 60 pieds sur ^ et une chapelle de 25 pieds sur 2(>. Un 
missionnaire vient tous les ans y passer quelques tems. Les plus grandes 
marée» s'élèvent à cet endroit 21 pieds. Longitude ouest de G-reen- 
\wch 69 ® 13' et latitude 48 « 6' 44". 

Su, Catherine^ dans l'embouchure du Saguenay, et du côté sud-ouest, 
environ 50 vaisseaux peuvent y être en sûreté de tous vents, excepté de 
celui du ouest. 

La Boule est un rocher remarquable par sa hauteur et par sa forme et 
les courants du baissant son très forts vis-à-vis, elle est à trois milles de 
l'embouchure du Saguenay et du côté nord^est* 

Rivière Ste, Marguerite. Elle est situé du côté nord-^est du Sague- 
nay, et a environ seize milles de l'embouchure du Saguenay. C'est la 
plus grande rivière qui s'y décharge depuis Tadousac jusqu'à Chicoutimi. 

Isles St* Louis. Elles sont au nombre de trois et toutes de roc, mais la 
première que l'on trouve en remontant le Saguenay est la plus grande et 
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a enyiion un demi mille de long et est du côté sad-ouest du Saguenay» 
le bout sud-est qui fut nommé en passant old wayt point est à environ 
13| milles de l'embouchure du Saguenay : Les deux autres bien pins 
petites, sont du côté nord-est et près de terre. 

Rivière St. Jean. La Rivière St. Jean est située du «ôté sud-ouest 
du Saguenay, il y a un bon mouillage dit-on pour toutes sortes de vais- 
seaux, il y a sur ses bords et à son embouchure environ un mille quarré 
de terre cultivable, longitude 69 ^ 42' et latitude 4r8 © 13* 15'^ 

Rivière de la Trinile» Cette rivière du côté sud^ouest du Saguenay 
doit son nom à trois gros caps sur les bords du Saguenay, et au 
nord-ouest de son confluent. Elle est dans une baie très profonde, où 
on y fait la pêche au saumon^ Elle est environ à mi-chemin de Tadousac 
à Chicoutimi, c'est pourquoi la baie du côté opposé et qui était aupara- 
vant nommé le ruisseau de la Trinité, fut nommé par l'expédition, Jfalf' 
way^Ray. 

La Descente des Femmes^ c'est une baie du côté nord-est du Saguenay 
au fond de laquelle il y a un petit ruisseau, elle est à environ 42 milles de 
Tadousac et elle doit son nom à une avanture mélancholique de plusieurs 
sauvages qui se trouvant réduits à la dernière famine en parcourant les 
bois pour faire la chasse, le's quels se voyant ainsi réduits, envoyèrent 
leurs femmes pour chercher du secours, et c'est ici ou elles sortirent. 
La marée s'élève ici 17 pieds, et la longitude 70*^ 11' et la latitude 
48 22* 09". 




^'ge que le Sagueuay. 



Chicoutimif — C'est l'entrepôt de la Compagnie des postes du Roi et le 
seul poste de commerce sur la rivière Saguenay ; il est a environ 58 miles 
de Tadousac, il est situé sur la rive gauche et au confluent de la rivière 
Chicoutimi avec le Saguenay : il y a à ce poste quatre bâtisses compris 
l'église ou chapelle, un missionnaire y vient tous les ans passer comme. 
à Tadousac quelques temps, c'est dans les mois de juin et juillet, et il 
demeure dans les deux places environ six semaines. Le sol est ici de 
glaise bleue et quoiqu'il y ait des rochers, ça et la, il est très propre à 
la culture, on y fait que des patates et légumes, pour l'usage de la mai- 
son seulement, et on va chercher le foin pour les bestiaux a neuf milles 
au bas de Chicoutimi, sur la rive gauche du Saguenay. La marée s'c- 
lève ici 16 pieds apic dans les hautes marées. On y vient en goélette, 

et 



102 

et il n'y a pas de doute qu'on pourrait y venir avec des vaisseaux quarrés ; 
longitude 70 ® S4'. latitude 48 ® 24* 37" variation du compas l7 ° 
12' ouest. 

Presqu^th, — La Presqu'île formée par la grande décharge d'un côté et 
par la rivière Chtcoutimi, les lacs Renuagorai,- Kenuagomishish, la ri- 
vière des Aunaisy La Belle Rivière, Le Kushpahiganel une partie du 
lac St. Jean, et de l'autre, est entre les 70 ® 34 et 71* 21 de longitude 
ouest de Greenwich et entre les 48 « 14' 38" et les 48 ^ 34 de lati. 
tude nord — Le sol qui est de terre à grain, en général est très propre à 
la colonisation, les bois sont pin rouges, cyprès, bouleaux, sapins, épi- 
nettes blanches, merisiers, trembles, etc. tous d'une taille moyenne, ex- 
cepté les pins que l'on trouve çà et là qui sont très grands, mais en gé- 
néral annonçant être d'une mauvaise qualité. Le terrain, une fois sur 
les écôres, est planche et étant établi, en commençant par Chicoutimi» 
qui devrait toujours être le rendez-vous principal, on pourrait par degré 
ouvrir un chemin qui communiquerait avec le lac St. Jean, lequel serait 
autant plus facile, qu'il n'y a qu'une rivière de conséquence à traverser 
la Pastagoutsi, encore que l'on peu passer a gué, excepté dans la crue 
des eaux ; elle contient environ 245,000 acres en superficie, et consé* 
quemment pourrait contenir 2450 habitans à 100 acres chacun. Le cli- 
mat est aumoins aussi tempéré que celui des environs de Québec^ mais 
environ 15 jours plus tardif qu'au poste du lac St. Jean, rivière Meta- 
betchuani 

Rivière Chtcottiimi, — La rivière Chicoutimi est une des décharges du 
lac Kénuagomiet après une course au nord nord-est de 17^ milles elle 
se jeté dans le Saguenay près du poste Chicoutimi, à environ 5S milles 
de l'embouchure de ce dernier. Il y a sept portages dans cette rivière entre 
Chicoutimi et le Lao Kenuagomi. Les écores de chaque côté de cette 
rivière n'excèdent pas 3o pieds, mais à environ dix chaines au dessus on 
trouve UQ second écore d'environ la même hauteur. Les bois et so\ 
bon les mêmes que dans la Presqu'isle. 

Portage Chicouiimî, ou Shecuttmtsh Caputagan. — Ce portage long de 
deux milles est sur la rive gauche de la rivière Chicoutimi et est très 
planche, à l'exception d'une vallée causé par un petit ruisseau près de 
l'extrémité sud-ouest. 

Portage de la Poussière^ Meia Caputagan. Il est à 62 chaînes du Por- 
nge Chicoutimi, et a 9 chaines de long. 

Portage de L^ enfant, — Wasklow Claputagan- Est a 33 chaînes du 
Portage de la Poussière et a sept chaines de long, il tire son nom à un 
accident qui arriva, il y a environ 50 ans, à un sauvage qui en passant 
ce portage avait laissé un jeunne enfant dans son canot, le quel fut en- 
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traîné par le courant dans une chute très forte et la «auta sans chavirer» 
au grand étonnenoent du père et de tous ceux qui ont vu cette chute. 

Ile au Sipuîchre, £I]e est a environ quatre milles du portage de 
l'enfant» et tire son nom de deux noyés qui y furent enterrés. 

Beau PortagCf Miïow Caputagan. Il est à six cents dix-nenf chaînes 
du Portage de l'Enfant et a treize chaînes de long. 

Portage de Plilett Mimstouti Caputagan, Il est à quatre vingt dix-neuf 
chaînes du Beau Portage et a trente trois chaines de long ; il doit sont 
nom à une Ile qui se trouve dans le milieu et qui est plus longue que le 
portage $ on peut sauter ce portage. 

« 

Portage des Rocket jAtsini Caputagan^ Il est à cent quarante huit 
chaînes du portage de Pilet, et a vingt chaînes de lopg dans la crue des 
eaux, mais dans les basses eaux, il est beaucoup plus court. 

Lac Kenuagomi^^Lac Long, D'environ vingt trois milles et un quart sur 
environ un demi mille de large. Ses écores du côté sud, sont en partie 
des caps de roches, mais du côté nord, elles sont beaucoup plus douces 
à l'exception de deux ou trois caps de roches. Au bout ouest de ce lac on 
en trouve un' autre du nom IViqui^ de forme circulaire et d'environ douze 
chaînes de diamètre et communique avec le premier par un canal de douze 
à Quinze pieds de large sur trois chaines de long. 

Rivière Pastagoutsy. Est une seconde décharge du lac Kenuagomiet 
se décharge dans le Saguenay à environ onze milles du nord-ouest de 
Cbicoutimi ; on dit que dans sa course elle passe sous une montagne, 
mais je ne l'ai point vu. 

Baie de Cushcouia. Dans cette baie il y a une jolie rivière nommée 
Baddeley, laquelle est supposée former la jonction de deux lacs Kenua- 
gomi et Kénuagomishish, mais dont on ne pourrait s'assurer qu'eu hiver 
vu qu'elle est embarrassé d'aunes. 

Portage Kenuagomif ou Insula Formosa ou Belle Ile* Il est long de 
quatre vingt seize chaines, est à la hauteur des terres ec sépare les lacs 
Wiqui et Kénuagomishish. 

Lac Kénuagomishish^ ou Petit Lac Long. Il a environ six milles de long 
sur douze à trente chaines de large, ses écores sont environ les mêmes que 
celle du lac Kenuagomi, du côté nord ; en entr^ant dans- ce lac on trouve 
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la rivière Beddeley ou la prétendue jouction des lacsi et a trente cbaioes 
du même côté, on y trouve le lac Nixon de trente sis chaines de long sur 
dix chaines de large» dont les écores d'alentour n'excèdent pas vingt cinq 
pieds de haut et le sol sur icelles est d'une qualité supérieure et tout de 
terre grasse. 

Rivières des jiunais ou Pashikaouninàshish,^-^ïu7i rivière des Au nais est 
la décharge du lac Kenuagomishish et se décharge dans la Belle Rivière: et 
quoiqu'on la compte de neuf milles en suivant ses sinuosités» elle n'a 
réellement que trois milles en ligne droite, et elle a environ une cbaioe de 
large ; il n'y a qu'un portage de canot dans cette rivière, le quel a vingt 
cinq chaines de long ; il est à environ un mille du lac Kenuagomishish^ 
et de là à gagner la Belle Rivière , il y a un sentier, que ceux qui n'ont 
rien à faire dans les canots préfèrent prendre en raison de ce que la ri- 
vière est trètf embarrassée d'aunes et que les canots ne peuvent y passer 
qu'avec difficulté. 

Rivière Kuskpagan (une place où on monte») La rivière Kushpagan 
commence au Confluent de la rivière des Aunais et va jusqu'au Lac St. 
Jean; de ce même confluent, elle prend le nom de Belle Rivière, sa 
longuer en suivant ses sinuosités est d'environ sept nulles troi» ^^uarta sur 
une à deux chaines de large ; à environ mi-chemin k aller au lac, il y a 
un portage de dix-huit chaines de long, c'est le plus difficile ou le pios 
dur pour les porteurs dans toute la Traversée de Cl»coutiaii au Lac 
St. Jean. 

Lac St. Jean ou Peaquagomi (Lac Plat). Le lac St. Jean est à cin- 
quante-sepi milles et demi de Chicoutimi, et il est entre les 71® 29' de 
longitude ouest de Greenwich et entre les 72 ° 9' et les 48 ® 23" 
et les 48 ^ 42' 37" de latitude nord, Il a environ trente mil- 
les sur vingt, et quatre vingt dix milles de circonférence, huit 
rivières, presque toute de la première classe se j ttent dans ce laCt 
savoir; Peribaunea, Mistassini, Asauapmousoin, O^iguatshouan, Oui- 
guatsbganish, Metahetshouan, Kuspygish et Kuspagan ; au moindre 
vent du nord-ouest les vaques s'élèvent à une hauteur prodigieuse) 
ce qui rend alurs la navigation en canot très dangereuse, les eaux 
en tems de pluie croissent aussi très rapidement, maiii diminuent 
pres-qu'aussi vite surtout du vent nord-ouest. Il y a deux ca«- 
naux qui déchargent ce lac, mais à proprement parler il n'y efl 
aurait qu'un, carils se réunissent en un, à environ deux milles du lac» 
et alors ils prennent le nom de Rivière Sagoenay, à l'exception de la 
groupe d'îles, qu'il y a vis-à-vis les-décharges et que l'on nomma Dd^ 
komie Islands, il y en à deux autres du côté sud du lac, Tile au cou- 
leuvres, (Manitou, Ministuck en langue sauvage, où ïle aux mauvais* 
esptits,) et la Grosse Ile : On prétend que sur la première on y trouve 
des couleuvres en grande quantité, elles sont à environ deux milles de le 
terre ferme. 

Perièonea, 
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Perihoneà —La Rivière Curieuse. On peut appeîfcr cetfe rivière la' 
plus belle et la plu9 propre à la colonisation qu^il y ait (Jans ces contrées, 
elle offre un terrain planche composé de terre grasse et complantée 
de trembles, bouleaux, épinettes rouges et blanches, sapins, pins 
rouges et blancs épars, cyprès, mais suivant mon humble opinion on ne 
doit rien conclure d'après^ ces bois, car on trouve également dans toute» 
les parties du pays des trembles, des bouleaux et des pins, (bois qui 
sont ordinairement les indices de mauvaisses terres) sur la glaise et sur 
les rochers et les sables. Ainsi comme, généralement dans le District de 
Québec, le tremble pousse en abondance dans les terres nouvellement 
brûlées et non cultivées. Je suis fort porté à croire que c'est une" 
des premières cause de cet incident. Plus on renonte cette rivière, plus 
OQ trouve les terres avantageuses et sans le malheureux accident cité dans 
mon journal, je l'aurais remonté jusqu'aux montagnes de ^'est que l'on 
dit êire à environ 9o milles de son embouchure, mais en supposant qu'il 
n'y aurait que 75 milles de cultivable sur cette rivière, et qu'on établirait 
deux rangées de concessions de chaque côté, on pourrait y loger près de 
deux mille habitans à 100 acres chacun, l'embouchure de cette rivière 
est dans la plus grande latitude, uord du Lac St« Jean, c'est à savoir 
48 ® 42' 37 et elle vient de l'est nord-est, elle a environ quarante 
chaines de large et les courants sont réguliers jusqu'aux chutts que l'on 
rencontre à environ neuf milles de l'embouchure, elles »jnt au nombre 
de trois tt au dessus d'iceîles orf tombe dans le Lac Nahaoui-loo, long 
d'environ quatre milles sur un mille, de large, il y a plusieurs Iles à 
son entrée ei des pointes superbe» du côté sud est, une jolie petite rivière 
nommée. Rum River se décharge dans ce lac du côté nord-ouest ; var. 
16 ^ 40' ouest. 

David River, — Elle vient du nord, et se décharge dans la Perébonea a 
trois milles et un quart du lac, est sur la rive droice, et parait navigable 
aux canots à une giande distance, jusqu'au premier portage qui est a 
environ neuf milles et demi de son embouchure. 

Rivière Cocuathimî^ — Elle est la seule entre la grande déchar^ et lar 
Peribonea, et de très petite conséquence, car elle est très embarrassée, 
ce qui la rend difficile où même imposjjible à remonter ; var. 16 ^ 4-0' 

ouest. 

Rivière Rat-muSquê, (Musk-Rat River,)- C'est une branche^ du Peri- 
bonea qui est a environ milles au sud du maître Bras et que j'ai 
dé^i^né dans mon journal sous le nom de Petit Bras; lequel forme une 
île dont le côté sur la Rivière Peribonea est de trois milles et Un quart, 
elle fut nommé Rat musqué, en conséquence de ces animaux qui y a* 
bondent. 

Rivière Mistassini. — La Rivière Mistassini mérite à tous égards le^ 
nom que plusieurs géographes lui ont donné» c'est à savoir, la Rivière 
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ié^ Sables ; car dans les neuf milles que j'aî remonté, non seuleffleTit 
les cores suit de sables» mais la rivière se trouve en plusieurs endroits 
croisée par des bancs de sable. Elle a trois milles de large à son embou- 
chure comprenant une groupe d'iles à travers les quelles sortent divers 
canaux qui peuvent induire le voyageur étranger en erreur, maïs au nord 
de ÇQ* îles ain»i qu'au dessus d'icelles le canal n*a pas moin d'un mille et 
detiii de large, les «ables que charroyent cette rivière rendent le lac si plât 
qu'il yak peine trois pieds d'eau à trois milles au large de son embou* 
chure, dont la latitude est de 48 ^ 40'. 

jlssuapmoussoin où Assuapy (Le Guet de L'original). C'est une rivière 
de la première grandeur qui se décharge dans le lac Sr, Jean, elle a en- 
viron un mille de large, La Compagnie des Postes du Roi, y a uo 
poste de traitera environ quinze lieues de son embouchure, elle n'est 
qu'un rapide continuel depuis ce poste jusbq'au lac ; il y a quelques iles 
Couvertes de brossailles dans son embouchure sur la rive gauche. 

Rivière Outûtshuan, — Elle vient du ouest et est dans les 48 ® 27' 
de latitude, nord et dans les 71 ® 5^' de longitude; il y a environ un 
mille de son embouchure une chute superbe que l'on peut voir du côié 
opposé du lac. 

Rivière Metabeishuanf^La, Rivière Meiabetshuan est dans les 4H ° 
28' 12" de larirude, c*est la seule place où la Compagnie des Postesdu 
Ri>i t*nt un posiede traite avec les sauvages ; lesjésuiies y avaient autre- 
fois un érablissement avec une certaine quantité de terre en culture, mais 
aujourd'hui on ne trouve aucunes vestiges de cet établissement* 

Cnmme le but de l'expédition et celui des arpenreursen particulier était 
de s'assurer si ce te panie du Bas-Canada était propre à la colonïsation ; 
je ne leniiinerai point Haiis faire remarquer aux amis de l'agriculture que 
la Presqu'île, qui s'étend depuis le Poste de Chicounmi jusqu'au 
Lac St. Jean, et les deux côtés de la Rivière Pcribonea que j'ai explorer 
mérieut à tous égards d'êtie établie, tant pour la qualité du sol que pour 
la température qui l'emporte sur celle desenvirons de Québec, et en com- 
mençant k établir à C hicouiimi, qui devrait toujours être l'entrepôt entre 
Québec ei la Nouvelle Colonie, on verrait bientôt des chemins ouverts 
jusqu'au Lac St<r Jean, lesquels faciliteraient la communication entre les 
établissements qui viendraient de suite sur la Rivière Péribonea et au.res 
places sur le lac dont je n'^ai peint fait rapport comme n'étant pas de 
mon ressort. 

Ainsi quoique je sois très per8«adé que je n'ai rempli que très impar- 
faitement les désignations ete — que j'ai prétendu donner dans le présent 
Appendice, — Je terminerai cependant en vous priant d€ me permettre 
que je me souscrive avec le plus profond respect y 

Messieurs, 

votre très dévorué et 

très obéissant serviteur. 

J. HAMEL, Arpt. 
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Remarques. 



(a) Comme il était impossible de découvrir sur quel point ' 
du compas était lèvent. Je ne me servirai que des deux 
points Est et Ouest. 

1) plut la nuit 

Pluie abondante toute la nuit 



Aurore Boréal, 



Orages durant la nuit 

Pluie toute la Journée "i 

Tems cou vert > 

Orages durant le jour 3 

Pluie toute la nuit 

Pluie régnUèie depuis midi jusqu'au lendcmaia 

Orage a midi 



Vent fort toute U journée. Orage le soir 



Orage très forte le soir 
Tems couvert 

Tems claire 

Tems couvert 
Pluie toute la journée 

Pluie très forte toute la journée 

Plulejusqu'à midi 

Beau tems 

Il fit flroid le soir 

Pluie depuis 10b. jusqu'au soir 

Beau tems 

Brume le matin 

Vent Uds fort 
If ff 

Tems couvert toute U journée^ Aurore Boréal 



^Beau terni. Aurore Boréal 
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Beau tem» 

Très chaud 

Do. 

Pluie la matinée 

Très fort 



Très fort 
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J. H. 
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JOUHNÀL du PARTI EXPLORATEUR de la RI. 
VIERE St. MAURICE, formant une des expédi- 
tions envoyées sous la direction dés Commissaires 
nommés par le Gouvernement, pour mettre à exécu- 
tion un Acte de la Législature Provinciale du Bas- 
Canada. 



REÇUES par le Canal de T Arpenteur-Général des instructions de la part 
des Commissaires Andrew Stuart et David Stuart, Ecuyers, nommés 
par le Gouvernement pour mettre à exécution un acte de la Législature Pro- 
vinciale, en date du 21 Juillet dernier, pour aller au Lac St. Jean, entra- 
versant le pays qui s'étend depuis la rivière St. Maurice, pour en expbrer 
une partie, et revenir à Québec par le Saguecay. 

Ayant en conséquence faits des préparatifs pour ce 6ervice,je m'embarquai à 
bord du Chambly, bâteau-à- vapeur, le Lundi 21 Juillet, à 7^ heures P. M. 
et j'y rencontré M. Goldie du 66e. Régiment, et M. Davies, qui avaient 
bien voulu partager les travaux les fatigues et les incommodités qu'on pou- 
vait attendre d'une expédition aussi aventureuse. 

Mardi 22. Débarqué aux Trois-Rivières le lendemain matin à 9^ llwes. 
Je me rendis chez M. Bayden, agent de M. Lampson, au service de la Com- 

Ï^agnie des Postes du Roi ; il me conduisit au canot qui avait été préparé pour 
'expédition, et fait d'après les ordres des Commissaires. 

Considérant l'étendue de pays que l'expédition du St. Maurice était pour 
traverser, les rivières et ruisseaux nombreux qu'il lui fallait monter et des- 
cendre, et le grand nombre de portages qu'il lui fallait taire, outre l'incertitude 
où l'on était sur la distance et la position du Lac St. Jean, et de là l'incertitude 
sur le temps que l'on prendrait a traverser ce territoire, tout cela m'obligeait 
à prendre un canot capable de transporter un parti de huit personnes au 
moins, avec les provisions nécessaires pour lés nourrir pendant au moins Tes^ 
pace d'un mois, mais qui ne fut pas en même temps trop grand pour causer 
des délais dans les portages. 

C'est pourquoi, je fus bien d'avis que celui qu'on avait préparé était de 
dimensions sumsantes pour répondre au dernier objet, mais ne crus pas qu'il 
put suffire à porter les gens et les provisions en même temps, et en consé- 
quence on se pourvut d'un canot plus petit. 

Le second pas à faire, et il était essentiel à l'exécution dn service ^a'on 
avait entrepris, c'était d'obtenir des sauvages des nations des Algonquins et 
des Têtes-de-Boule, qui font la chasse le long du St. Maurice et de ses ri- 
vières tributaires, les renseignemens nécessaires sur la meilleure route à pren- 
dre pour aller au Lac St. Jesn. Il avait assemblé au passade, un peu en de- 
hors de la ville plusieurs familles sauvages, de diverses parties du pays, et qui 
étaient venus pour recevoir du Gouvernement leurs présents annuels, et je fus 
leur parler avec MM. Goldie et Davies, M. Bayden nous accompagnant. Plu- 
sieurs de ces gens étant alors dans un état ou d'ivresse ou de sommeil pro- 
f»^d,Je ne |)us pour cette fois recevoir les renseignemens que je cherchais. 
Cependant un nommé J. Bte. Cerête, commis au service de la compagnie, 
qui paraissait bien connaître le St. Maurice, nous dit qu'il ne connaissait a'au- 

* tri 
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tre communication au route avec le Lac St. Jean, que par la rivière Késikan, 
qui tombe dans le St. Maurice au dessus du Mont au Ciîène, qui est environ 
300 milles au-dessus des Trois-Rivières, la source de cette rivière étant jointe 
par des portages études Lacs avec la Rivière Assuapmoussin, qui se dé- 
chaîne dans le Lac St. Jean. 

Cette route, bien que probablement la meilleure «t la plus recommanda- 
ble, parut cependant me porter quelques centaines de milles au nord du lac 
St Jean, ce qui en une manière nous empêcherait de constater la nature du 
terrain entre le rivage nord du St. Laurent et le lac St. Jean, dans le terri- 
toire du Saguenay. C'est pourquoi je cherchai quelques chasseurs des ri- 
vières qui se déchargent dans le St. Maurice, aux environs des postes de la 
Tuque, et Ton m'adressa à un nommé Bastonnais, chasseur d'une rivière qui 
porte son nom, et qui me fut recommandé comme connaissant parfaitement 
toutes les parties du pays, où se trouvent les immenses terreins de chasse» 
appartenant à lui et à sa ÊEunille. 

11 décrivit clairement et traça à la manière des sauvages sur une feuille de 
bouleau la route pour aller par la rivière Bastonnais, par des portages et des 
lacs, jusqu'aux eaux qui se déchargent dans le lac St. Jean. La seule diffi- 
culté à craindre eut été la nécessité de débaiiasser les portages pour faire 
passer un grand cannot dans ces endroits qui ne sont propres qu'à recevoir 
de petits canots sauvages de 2 J brasses généralement. 

Trouvant pour plusieurs raisons, cette route préférable à celle du Mont au 
Cbène, je n'hésitai pas un moment à me décider pour elle. Le sud-ouest 
étant chargé de gros nuages qui présageaient l'oiage, nous retournâmes 
imifiédiatement à la ville. 

Mercredi 23. — Ce jour là nous eûmes le canot additionnel des sauvages 
tentas au passage, et nous eno^eâmes un des garçons de Bastonnais, pour 
Dous servir de guide à travers les terreins de chasse de sou père, et tout fut 
préparé pour notre départ, le lendemain matin, si le tems le permettait. 

Jeudi 24. — A 9J heures A. M. l'expédition du St. Maurice partit des 
Trois-Rivières, le plus grand canot portant Vivier, timonier, Jean Ville- 
ueuve, avironier, Jersau, avironier du milieu, et le guide, le jeune Baston- 
nais, Mr. Davies et moi, et la plus graude partie des provisions. Dans le 
petit canot étaient Décôteau, timonier, et Jean Biyot, avironier, avec Mr. 
Goldie et le restant du bagage, &c., &c. 

Nous arrêtâmes au passage, qui est à environ 1 mille en montant la ri- 
vière St. Maurice, pour un plan de la route que le père de notre jeune guide 
avait dressé pour lui, après quoi nous poursmvimes notre jeune route dans le 
St. Maurice, en cotayant I3 rivage pour éviter la force du courant — nous pas- 
sâmes quelques étabussemens dans la seigneurie du Cap de la Magdeleine. 

Le terrain, surtout du côté de l'ouest, approche beaucoup d'un sol sablon- 
neux, couvert de pin blanc, d'épinette et ne bouleau blanc. Par endroits, 
quelques touffes d un riche feuillage vient diversifier l'aspect monotone qui 
règne sur les rivages de la rivière. Ce fut sous l'une d'elles, sur le bord d'un 
petit ruisseau qui descend des hauteurs dont la pente douce forme le rivage, 
que nous nous arrêtâmes pour diner ; après nous poussâmes à l'eau, et les 
Toyageurs entonnèrent leurs chansons caractéristiques. 

Nous n'observâmes aucun changement marqué dans le sol ni dans le bois. 
Les rivages en approchant des Forges s'élèvent plus fièrement et à une hau- 
teur 
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■tmr eonsidérable ; les Forges sont sur la rire ouest, à enriron 9 mQles an 
dessus des Trois-Rivières. Nous débarquâmes en cette endroit, tandisque les 
Toyageurs transportèrent les canots au naut du rapide autour de la Pointe à 
la Ilache. 

Cet établissement considérable et de valeur, appartenant à l'Hble. Matbew 
Bell> écr. est calculé par sa situation, sa localité, et les g^nds travaux ea 
fer qui s'y fout, à devenir une place de beaucoup d'importance. 

Nous joigfnimes les canots à la Pointe, où j'ordonnai de camper, ce qui fat 
iiit^ maXgré.U confusion qui accompagne toujours un premier campement. 

Vendredi 25. — 11 fit toute la nuit une grande pluie, qui ne cessa que le 
Kiatin. 

La rivière étant rapide au dessus de la Pointe à la Hache, et difficile à na- 
rguer pour des canots fortement chargés, nous nous décidâmes à marcher 
jusqu'à la chute Gabelle, distance d'envii'on 6 milles. 

A l'exception de quelques hauteurs, le chemin passe sur un terrain assez 
ttui^ La terre varie beaucoup dans sa qualité ; oii le sol de marne et de sable 
dk)mine elle est couverte de pin, de tx^emble, de sapin, d'épinette et de bou- 
leau ; où il est argileux, d'érable, de hêtre, basswood, parsemés généralement 
é» bouleau noir oi: jaune. Dans un endroit je remarquai une épinette blanche 
(ians un endroit marécageux, espèce de terre mouvante, où l'on trouve or- 
Âinairemeut le minerai dont on se sert aux forg-es.. 
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Nous arrivâmes au pied de la chute de la Gabelle, pendant une forte pluie, 
è rioeommodité de laquelle il faut joindre l'importunité presque intolérable 
^a brûlots et des maringouins. Par après comme le temps s'éclaircissait, 
Wïivèreut les voyageurs avec les canots, et en peu de minutes fut fait uq 
Icu réjouissant, qui iit sécher nos bardes. 

La chute de la Gabelle, qui a environ 25 pieds de haut, se précipite par 
un. endroit resserré de la rivière, qui quoiqu'il n'ait rien de bien pittoresque, 
ti6t très intéressant pour le géologue, car outre le calcaire qui abonde en cet 
«adroit, on dit qu'on trouve daus les eavirons beaucoup de grès et autres mi- 
néraux. 

Le terrain aux environs delà chute est un sol arable, contenant cependant 
lieaucoup de gravier mêlé a^vec la marne qui repose sous la couche végétale. 

Les provisions, le bagage et les canots ayant été transportés au dessus du 
|(ortao;e, qui est d'environ li50 verges, nous entrâmes dans les canots àPem- 
l^rquemeut supérieur, et nous avançâmes, vers la chute de G rais, qui est «n- 
KÎTon à ^ lieu au dessus de celle de la Gabelle, où nous tampâmes à mi-por- 
I^Cv. La chute de Grais, qu'où peut considérer comme une simple cascade, 
«st séparée en plusieurs canaux formés par des ilôts ornés d'un riche feuil- 
iige, et offre un point de vue agréable du bas du Portage. Le terrain ofire 
éss apparences très favorables poui* des établissemens eu grandi 

Samedi,. 26. — Nous achevâmes le transport des provisions et des canots» 
Ito. &c., audessus du portage, qui a environ 1030 verges de long, et passe 
sur un terrain d'une bonne qualité, dont le sol est une marne noire riche, re- 
fesant sur un lit de claie blanche; bois mèléj^ cèdre, bouleau noir et blanc» 
laumc^ sapin, érable et pin blanc. 

En 
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En laissant le Grais, le sol s'améliore, et les rives de la rivière prêsen* 
tens de chaque coté un riche feuillage, surtout en approchant de Tlsfe aux 
Tourtres, qui est d'une espèce de terrain alluvial et très fertile : Tonne, le 
basswood, le hêtre, et le bouleau j sont mêlés avec Tépinette, le baume, le 
pin et le cèdre. 

Nous doublâmes la Pointe Chevalier, environ IJ lieue au dessus du Grais, 
et passâmes, sur le côté ouest, un portage de 150 verg-es, tandisque nos 
voyageurs tiraient les canots à la cordelle contre le rapide et le courant qui 
règne vis- vis la Pointe. Delà nous avançâmes jusqu'au bassin de Shawe- 
nagan, jusq'à ce que venant vis-à-vis le passage étroit qui forme le canal da 
St. Maurice, nous eûmes en partie la vue de la chute prodigieuse de Sha- 
wenagan, dont je finis l'esquisse sur le lieu ; et cette esquisse, tout impar- 
faite qu'elle soit, peut donner une idée de la grandeur du sujet quelle offre au 
naturaliste et géologue. Notis mimes pied à terré en entrant dans la baie, 
où j'ordonnai de camper. 

Peu de chûtes ou de places partent des marques aussi extraordinaires d'une 
catastrophe ou convulsion de la nature, que Shawenagan ; car il parait évi- 
dent que son lit actuel a été creusé par quelque fracture antérieure dans le 
sol, dont la position est verticale Si nous considérons qu'au dessus de la 
chute le St. Maurice cours ordinairement de l'est vers le débarquement su- 
périeur, que la distance entre celui-ci et le débarquement inférieur n'est 
que de 341 verges, formant ainsi une pennisnle composée de lits calcaires 
couverts d'une couche épaisse d'argile et de marne, que l'eau aurait pu, se- 
lon moi, creuser aisément, il est surprenant que la rivière détourne tout à-coup 
son cours vers le sud-est ; et se divisant en deux canaux elle se précipite 
d'une hauteur de 1 5Q pieds en licrne perpendiculaire, et se lance avec furie 
contre le rocher inférieure qu'elle déchire, et cette énorme masse d'eau force 
son passage à travers un camil qui n'a pas plus de 30 verges de large. Je ne 
doute pas cependant que la petite péninsule ne forme avec le temps une nou- 
velle île, et que le St. Maurice précipitera ses eaux près de Tembouchupe 
do la rivière Shawenagan. Mais l'art pourrait percer un canal à peu de frais, 
si l'on considère les avantages qui pourraient eu résulter, dans le cas oii il 
se ferait de grands établissemens sur le St. Maurice. Nous fîmes une excur- 
sion dans le haut de la rivière Shawenagan, appelé par d'autres Maniçousito, 
(le pied d'un rapide.) Le terrain qui borde les deux côtés de la rivière est 
excellent. Le bois- y est mêlé, savoir, érable, hêtre, sapin, pin, bouleau 
noir, &c. &c. 

Dimanche 27. — Nous observâmes la hauteur et l'azimuthe du Soleil, d'oà 
je déduisis la latitude 46®. 30', et la variation du compas 10® ouest. 
A 2 J heures P. M. nous transportâmes le baggage, les provisions, les ca- 
nots etc. au delà du portage, qui traverse la péninsule, lequel présente d'aboitl 
une montée escarpée, jusqu'au haut de la côte, et descend ensuite jusqu'à 
la place d'embarquementj ou nous primes l«s canots. La rivière, en cet 
endroit, est parsemée d'Iles ornées d'un riche feuillage, et boisées d'épinette, 
de sapin, de cèdre, de bouleau et de pin, avec quelques ormes i»ar si par là. 
Nous debarqufimes à la Pointe au Serpent, d'où nous découvrîmes le Portage 
des Hêtres, (distance de près de 4 milles,) oà étant arrivés nous campâmes, 
à ô ^ heures P. M. 



Lundi, 28. — On peut regarder les Hêtres plutôt comme un rjipide que 
__mme une cascade, que les habiles pilotes saute fréquemment dans de 
grands canots; mais ils doivent bien connaître le cours du canal, que les 
vo3'ageurs appellent le fil de l'eau. Cet endroit est à environ i milles 
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An N. E. de Shawenegran, qui est à envii^on 7 lieux N. W. de l'emboncliure' 
du St. Maurice. 

Nous explorâmes le portage, qui a environ 616 verges à aller jusqu'au 
débarquement supérieur, et qui passe en partie sur un terrain d'une qualité 
bien ordinaire un peu rocheux et boisé de bètre, de sapin, d* érable, de pin 
et de quelques bouleaux et cèdres. Les hommes achevèrent le transport du 
baggage, &c. à 9 ^ heures A. M., temps auquel nous laissâmes les Hêtres. 
ïssL rivière prend alors son cours ordinaire vers le Nord-Est, et la rapidité 
de ses eaux nous força de tenir la terre. Les rivages deviennent plus 
élevés, la rive droite est bien boisée, et le sol est une marne légère et sablon- 
neuse, généralement boisé d'épinette, de pin, de bouleau, d'un peu de cèdre 
et de baume. 

Arrivés au rapide du rocher nous sortîmes des canots qui furent tirés à la 
eordelle jusqu'au haut du rapide; nous fîmes à pied environ 100 verges, et 
nous rembarquâmes dans les canots, après avoir essuyé un violent orage de 
pluie, qui tomba sur nous en torrens. Après cela nous arrivâmes à la chute 
de la Grand' Mère, qui est à environ 2 lieues au-dessus des Hêtres. La sa- 
ture, quoiqu'elle n'ait pas donné à cette chute la grandeur ni la hauteur de 
celle de Shawenegan, y a rassemblé une suite d'objets agréables qui dédom- 
mage pleinement le voyageur des peines et des dangers qu'il rencontre dans 
les portages, dans les rapides, etc Denx îles placées dans la largeur de la 
rivière d'une chute en font trois, et chacune différente l'une de l'autre ; la 
rivière a en cet endroit 15 chaînes de large. La chute de l'est et la plus con- 
sidérable des trois par la -masse d'eau qui se préeipite perpendiculairement 
d'une hauteur d'environ 80 pieds, est entre la rive est et la grande île, qui est 
couverte de la verdure éternelle de l'épinette et du sapin, et présente une 
belle nappe d'eau. 

La chute du milieu est la moins remarquable des trois, et tombe dans un 
plan incliné, qui s'éloigne d'environ 20 ® . du plan vertical ,* cette chute et 
celle de l'ouest minent en dessous la seconde et petite île, qui est une grosse 
masse de roc dont le sommet est couvert en partie d'épinette, de sapin, de 
bouleau blanc et de pin. 

Nous passâmes le portage qui est sur la rive Ouest, située E. N. E. et 
d30 verges sur un terrain de qualité moyenne boisé d'épi nette, de sapin, de 
bouleau blanc et de pin. 

Nous dînâmes pour la première fois sur une espèce de poisson particulière 
à cette partie de la rivière, et que les voyageurs appellent Whahatoosee, 

Les canots ayant été chargés nous continuâmes notre route. La rivière 
conserve son cours ordinaire nord-est. Nous passâmes une rivière qui se dé- 
charge à droite, et qui sort de trois Lacs dans l'intérieure, et malgré la force 
du courant contre lequel nous montions, nous arrivâmes au Petites Pilles, à 
environ t^ milles au-dessus des chûtes de la Grand' Mère. Nous campâmes 
à 5 heures, et nous renvoyâmes deux hommes dans le petit canot au dernier 
portage chercher l'éponge, article très utile et indispensable, qu'ils avait 
Bégligamment oublié. 

^ Les Petites Pilles, qu'on devrait plutôt appeler les Petites Filles, peuvent 
être regardées plutôt comme un rapide, trop dangereux cependant et trop 
difficile à descendre en canot, quoique quelques voyageurs aient couru, et 
avec succès, le risque de le sauter. 

Le 
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Le terrain que j'observai présente les mêmes, caractères ^u*en bas des 
Foi^gfes, un sol léger et sabbonneux, de même que la qualité dominante des bois 
qui se trouvent sur les rivages de la rivière, comme le bouleau, le sapin, l'é- 
pinette, et le i»in blanc. Dans la soirée du même jour j'observai la hauteur de 
la lune au méridien, et le transit de diverses étoiles autour du pôle ; la latitude 
qui en était le résultat et la variation du compas, 10^ . 15 Ouest. Vers 
8 heures les hommes furent de retour avec Téponge. 

Mardi 29. Nous mesurâmes le portage du rivage Ouest, et il a 264 verges 
de long. De là nous embarqumâmes dans les canots, et passâmes un groupe 
d'îles,^ (au nombre de cino,) qui pourraient faire d'excellens pâturages, si 
elles étaient défrichées. Nous arrivâmes à l'embouchure d'une rivière consi- 
dérable, sur la rive droite ; cette rivière communique avec 11 lacs et par au- 
tant de portages avec La Tuque, d'où le St. Maurice détourne son cours à 
rO. N. G. jusqu'au portage des Grosses Pilles, à environ 4^ milles au-des- 
sus des Petites FiUes. 

Le terrain devient ici inégal et brisé, le sol sablonneux et nullement propre 
à la culture, iie produisant, surtout sur la rive de l'est, que du bouleau et du 
sapin d'une chetive venue. 

Le courant est bien fort, et en faisant le tour de la pointe, il devient près* 

3ue un rapide. Les Grosses Pilles ne sont qu'une cascade- de 15 à 20 pieds 
e haut; cependant il &ut faire de toute nécessité un portage de 32 verges, au 
bout duquel la rivière présente subitement à l'œil une scène tonte nouvelle ; 
le rivage droit s'élève en falaises perpendiculaires de 250 à 300 pieds de hau^ 
dont l'une en particulier ressemble fort au Cap aux Diamands. Le roc so 
compose principalement de granit primitif, plongeant environ 45 ^ . N. £• 
Il croit dans les crevasses du rocher quelques buissons, tandisque le sommet 
est épaissement boisé de sapin, d'épinette et de petit bouleau blaDC. 

Nous nous arrêtâmes à midi pour prendre la hauteur du soleil, qui venant 
à se couvrir de nuages, m'empêcha de faire une observation. 

Nous passâmes l'Isle aux Fraises, qui est une jolie île de près d'un demi 
mille de long. La rivière ayant en cet endroit 15 à 18 chaînes de largeur, 
court généralement N. N. G.; la terre offre des deux côté un aspect monta- 
gneux sous les tous rapports, et ne présente aucune avantage pour le défrichc'- 
ment ni pour la culture, au moins clans le voisinage du St. Maurice et à plu- 
sieurs milles dans l'intérieur, comme on le découvre par intervalle de la ri- 
vi|ère même. 

Le courant est d'une rapidité surprenante, et il fallut tous les efforts du 
parti, pour arriver à une prairie sur la rive db*oite, au-dessous de l'Ile au Bou- 
leau, pour y asseoir notre camp. 

Mercredi 30. Nous arrivâmes à la rivière Metinac, joli cours d'eau qui 
se décharge du côté est de la rivière St. Maurice, à environ 1 1 milles au- 
dessus des Grandes Pilles, d'oii le cours est généralement N. N. O. 

Cette rivière communique par des portages et des lacs avec La Tu(jue. 
Le St. Maurice en cet endroit tourne son cours vers le O. S. O. à aller jus- 
qu'à la JUvière et l'U^ des Cinq, environ 10 milles au-dessus, vis-à-vis l'Ile 

P inférieure 
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^olérîenre de Matawin, oà oa preijd une route pour se rendre par 5 lacs et 4 
portages au Grand lac Matawin, qui est la source de la rivière de ce nom, 20 
çhaines au dessous de Tembouchure de laquelle nous campâmes. 

, A peu d'exceptions prés les rivages de la rivière sont irréguliers et monta- 
gneux et peu propre à la culture. Les seules espèces de bois qu'on y voit 
sont lél>ouleau blanc, Fépiuette, le tamarack, et du pin rouge, et quelques 
cèdres. En plusieurs endroits les rivages sont arides et le courant extrême- 
ment rapide. A un endroit appelle le rapide Manigouse nous fumes obligés 
4e débarquer du csînot pouf mettre les voyageurs en état de monter le ra- 
pide. 

Jeudi 31. Noua' nous mimes en route ce jour là à 8}' heures du matin. 
Au dessus de l'Ile supérieure de Matawin, située à environ \ de mille, et qui 
^t d'une excellente terre, un ruissea4:f appelé le Chat en Algonquin entre le 
rivage Ouest. La terre est encore montagneuse de quelque côté, et n'offre 
aucun avantage au défrichement pour l'avenir. 

Nous passâmes la montagne au Caribou, qui d'élève à la hauteur de près 
de 200 pieds, et. présente une face rude de granit, au pied duquel règne un 
courant très rapide. Environ 3 milles au-^essuç se trouve la montague à 
l'Oiseau du même côté de la rivière, sur la rive est. L'Ôiseaù, comme les 
gens l'appellent, a près de 2d0 pieds de haut, et le roc dont la peut est formée 
s'éloigne de 40 ® . du plan vertical, vers le N. E. 

• 

. AenYîron un demi mille au-dessus de cette montagne, je constatai' par la 
hauteur du soleil au méridien, la latitude 47®. 1' Le cours ordinaire de 
la rivière depuis l'Ile inférieure de Matawin jusqu'à la montague à l'Oiseau, 
est nord dans une distance d'environ 10 milles. De là jusqu'àl'Ile aux Noix, 
distance de 6 milles, elle tourne vers le N. O. Ce fut l'endroit où nous cam' 
pâmes. Le terrain de cette Ile est d'une excellente qualité, ce qui fait uu 
grand contraste avec les deux côtés de la rivière, qui surtout sur la rire 
Ouest, n'offre que des côtes et des falaises arides de granit. L'épinette, 
le sapin, le bouleau blanc, et le pin sont les bois dominans sur ces côtes. 

Vendi'edi 1er aéût. — Nous laissâmes l'Ile le matin de bonne heure et nous 
arrivâmes à \& rivière BatSscan, <)ui se décharge du côté ouest. Elle com- 
munique avec la grande rivière Batiscan pai* 5 portages et 4 lacs, d'où elle 
tire son nom. Le premier lac est d'une grandeur considérable, et n'est 
ou'à environ une lieue de la rivière Saint-Maurice. Sur la rive opposée à 
1 embouchure de la rivière Batiscan, la côte devient particulièremeut haute 
et escarpée et s'élève en caps saillans de 200 pieds de haut environ. 

Delà nous arTîvâriies à là Hivière au Rat, large cours d'eau sur la rive 
x)uest, entre laquelle et U petite Rrvière au Rat se trouve un plateau alluvial 
formé par ces rivières au pied des hautes montagnes ; en cet endroit la com- 
pagnie de la Baie d'Hudson tient un poste de commerce, <][ui consiste en un 
magasin, deux Âiaisons et un très bon jardin, qmfournit.au poste tous 
le» légumes néce^aires. La maison est un bâtiment pour l'agent résidant 

» 

En laissant le poste nous fumes assaillis par un fort orage de grêle, contre 
lequel nous ne pouvions nous procurer aucun abri, vu que nous montions le 
long d'un banC de sable d'environ 70 pieds d'élévation, tandis que le rivage 
Estcôhtinue d'être montagneuse;' Environ un raille au-dessils du poste la 
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côte s*élèv,e à 300 pieds^ laissant voir de nombreuses ÊJaises ^ui plongent 
^généralement au nord-est. Après cela nous atteignîmes la })ointe au Ton- 
uère, pendant une forte pluie, accompagnée de tonnère, et qui dura toute la 
nuit, les coups de tonnère étant répétés par les montagnes avec un effet sur- 
prenant Ce fut là que nous campâmes, à 5^ heures. 

Samedi 2 août. — Il j a yis-â-vis de la pointe un rapide considérable que 
nous montâmes, et passant plusieurs falaises qui s'élèvent de 200 à 300 pieds 
perpendiculaires, nous doublâmes une Ile appelée La Pèche, où les sauvages 
et les gens du poste de Là'Tuque, se rendent fréquemment pour pêcher, et 
on y prend annuellement une grande quantité de poisson blanc, de doré, de 
carpe, d'achi^n, de brochet et d'anguilles. Après cette Ile nous atteiffoi- 
mes l'emboucnure de la rivière du Bastonais à 2 heures, malgré la pluie 

Îui était tombé en abondance depuis notre départ de la pointe au Tonnère^ 
/embouchure du Bastonais est à environ 10 milles au dessus de l'He aux 
Noix, sur la rive est du Saint-Maurice, qui en cet endroit court générale- 
ment du nord au nord-est. La terre aux environs devient meilleure, quoique 
la côté opposée continue d'être montueuse et incultivable. 




provisions et le petit canot avec deux hommes à l'eptibouchure 
Bastonais, et prenant le restant des gens dans le grand cànof nous conti- 
nuâmes à monter le Saint-Maurice, qui au-dessus de l'Ile, deyient d'une 
largeur considérable ; et ses rivages quoique encore montuenx, iie sont pas 
aussi irréguliers ni aussi montagneux qu'au dessoiis de ^ civière Bastonais. 
A la distance de 4 milles on découvrit le sommet 'conique de La Tuque, qui 
tire de là son nom. Arrivé au débarquemenlj inférieur du portage au pied 
de la cataracte, nous traversâmes le pointage qui passe sur un terrain sablon- 
neux qui produit beaucoup de bluets^ et est boisé de pin rouge, d'épinette 
et de cyprès. 

Nous fumes reçus avec hospitalité par le commis résident, qui est un jeune 
Canadien. Ne connaissant nullement le pays, il no put nous donner aucun 
renseignement additionnel à ceiix que je possédais déjà, et il n'y avait per- 
sonne au poste pour remédier à ce défaut. 

Dimanche 3. — Je me préparai à prendre hauteur, ce que je fis avec beau- 
coup de difficulté, à cause des maringoins et des brûlots qui me tourmen- 
taient, et qui sont en cet endroit en plus grande quantité qu'en aucune 
autre partie du pays, ce qui provient sans doute de l'étendue des terreins 
bas et marécageiix que sont aux environs du poste, et aux vastes prairies 
qui sont dans les lies situées à peu de distance de là. Dans le printemps 
les eaux montent à une hauteur extraordinaire, car on a trouvé des racines 
d'arbre au haut de grands arbres, dans les prairies et auprès du posté. La 
colline conique de lu& Tuque sépare le poste de la chute, qui a envipn 5Q 
pieds de haut. Le roc se compose principalement de granit,^ contenant du 
quartz, du mica et du felspath. 

Le poste de la Tuque est au 47 ®, 18' 32" de latitude nord par obserr 
vation, et 73. longitude oueèt par rapport, variation du compas 11^ 
oijest; c'est un poste de trafic pour la compagnie des postes du roi et 

pouï 
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ptmrU compagnie de II' BaJed'HudaoD, qui ont gIuguiib nn étaUùsnncnt en 
Cet endroit, ce qui natureUement esciteunetpritd'oppositioiiiininrieiizpeat- 
aux denx pBTtieB, et ficiBleiaent pour être les naturels. L'établissement d«8 
postes du roi consiste en an magasin, un han^ard et deux maisons ; celui 
de la Bûe d'Hndson, en une maison seolemeut. qui est cependant le taéi- 
leturbfitùnent du poste. 

An dessous da po«te la Saint-Maurice s environ nn denû mille de large, 
et de li on découvre la rivière Croche, la rivière Vermillon et la rivière Bas- 
tonais du nord. On prend à remboaclare de la dernière rivière de 
beaux dorés et acliîg;ans, qui sont une bonne source d'approvisionnemenl 
pour la poste. Le terrain conserve an loin le même caractère montagneux 
qu'il a au dessus de La Tuque, et est soiu tous les rapports nullemeiit 
propre i la cnlture. 

L'hiver commence vers la fin d'octobre, et la neige disparaît et la rivière 
Ait libre de glaoe vers la fin de mai. Mus la température de l'été est-à-peu- 
mis la même qu'à Québec, et l'hiver est extrêmement froid, he poste de la 
Tuqne, en se réglant sur le cours général du Saint-Maurice, est astronanù- 
qnement N, N. O. avec les Trois Rivières et en est à 100 milles en suinnt 
ù cours de la rivière — d'après la réo^ituladon des distances arrangées diuu 
la table qnî suit : 

TROIS-HIVIERÉS. 
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qui 

mes 

du soleil au méridieB, d'où je déduisis la latitude 47 ^ 14' 30 " 

A une heure P. M. nous nous éloignâmes des rivages du Saint-Maurice, 
et nous montâmes la rivière Bastonnais. La largeur en varie de 20 à 2â 
verges, et trace son cours à travers une étendue de terre alluviale excellen- 
te, bornée par les hauteurs adjacentes, qui coupent la rivière dans son cours 




de trois cascades séparées. L'endroit serait tout-à-iait propre à un 
moulin. 

Entrés dans les canots nous poursuivîmes notre route généralement N. 
N. E., le cours de la rivière étant bien tortueux et descendant avec une 
grande rapidité l'espace d'environ ] ^ mille. Les rivages nous parurent bieil 
propres à y asseoir, des établissemens, quoique pourtant jusqu'à peu de 
distance du rivage, car les montagnes suivent le cours général de la rivière* 
Alors tout-à-coup eUe se détourne au S. S. E. et entre dans un petit lac, 
sur lequel nous essuyâmes une furieuse tempête de pluie et de grêle. Autour 
de ce lac la terre est basse, excepté du côté du sud, où elle s'élève à une 
petite distance de l'eau. Le bois dominant, que j'ai observé jusqu'ici, est 
t'épinette rouge, le sapin, le bouleau, le pin rouge et quelques érables. 

Nous atteignîmes le pied du grand portage et nous campâmes à 5 heures. 

Mardi 5. — Nous envoyâmes de bonne heure, avant déjeuner, les hommes 
chargés chacun de deux paquets de provisions et du baggage à l'embarque* 
ment supérieur, et il était midi lorsqu'ils revinrent chercher les canots. 

Nous passâmes le portage que je trouvai avoir près de 4 milles de long ; il 
passe sur un terrain inégal, eu plusieurs endroits marécageux et montueux. 
Lé premier est très sec et quelquefois rocheux, et boisé principalement d'é-* 
pinette, de sapin, de bouleau et de cèdre. Les côtes sont couvertes de sapin, 
de bouleau, de pin et de quelques érables. Le sol est généralement une 
terre sablonneuse et légère. L'embarquement supérieur est situé sur un 
petit lac d'environ ^ mille de long et ^ mille de large. La terre oôre la même 
apparence que ceUe du portage. 

Il était six heures lorsque le transport du baggage et des canots fut aciic- 
vé. Malgré je désirais avancer un peu davantage, s'il était possible, c'est 

Pourquoi nous embarquâmes dans les canots et nous traversâmes le petit lac, 
'où nous entrâmes par un canal resserré dans le ^rand lac Wagagamake, 
comme le soleil se cachait derrière les hauteurs lointaines. La scène qu'il 
offrit à nos regards était vraiment magnifique, et celle-ci n'en fut rendu que 
plus impressive par le sillon de nos légers canots sur la suiface polie de son 
cristal limpide, et par les chansons caractéristiques des voyageurs que répé- 
taient les échos du rivages. Les cris perçans du Huard, dont ce lac abonde, 
venaient encore ajouter de temps en temps à la douce sensation de cette 
scène du désert. 

Le 
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Le hc parait être d'ane forme très irré^iilière, et il s*en étend nue partie 
verdie 'sud. Noos dirig'ions notre coarse E. S. E. Les baies en sont si 
j^rofondes, qu'il ne suffît pas d'y passer pour Se former une idée de leur gran- 
deur. On peut cependant en estimer la largeur à une lieue. La perspective 
y est diversifiée par quatre ou cinq Iles, qui toutes étaient situées au nord de 
notre course. Au S. O. la terre nous parut montueuse, et dans les parties 
qui s'élèvent graduellement des bords du rivage, le bois nous parut être 
principalement de l'épinette, du pin et du bouleau. 

A 8 heures nous doublâmes plusieurs Iles qui sont situées à la tête du lac 
à l'embouchure de la rivière Bastonais, que nous montâmes jusqu'au rapide 
et au 3e. portage, le lac ayant environ 11 milles de long. 

Nous campâmes à la lumière des torches, et il était une heure avancée dans 
la nuit, lorsque nous nous abandonnâmes au repos. Nous observâmes iâ 
hauteur de l'étoile polaire, latitude 47 ^ 6 ' 8 ". 

Mercredi 6. — Beau temps. De bonne heure ce jour là, les canots et le 
baggag'e furent transportés au haut du porti^e, que je trouvai avoir 270 
verges ; il passe, dans une direction générale £. S. E., sur un terrain pau- 
vre et rocheux, boisé d'épinette, de bouleau blanc, de cèdre et de basswood, 
La rivière suit le portage, du côté droit ; il y a une cascade perpendiculaire 
d'environ 20 pieds de haut. Nous embarquâmes dans les canots et poursui- 
vîmes notre course en montant la rivière, dans la direction générale de Test, 
et nous arrivâmes au 4e. portage. Les rivages sont bas et d'un maigre ter- 
rain ; il parait quelques côtes dans les derrières. Le bois est principalement 
le tamarack, le bouleau et le pin blanc, quelques cèdres et épinettes 
rouge. 

Le 4e. portage à 100 verges de long, et noi|$ reprimes de nouveau la ri- 
vière Bastonais qui est très tortueuse et étroite, courant généralement de 
l'est au nord. 

Nous fîmes un autre petit portage pour éviter un rapide roide, qui n'est 
cependant pas impraticable pour de petits canots. La terre quoique encore 
basse est de meilleure qualité et est susceptible de culture. 

Nous entrâmes dans h lac appelé le Petit Wagagamacke, et depuis son 
issue jusqu'au 6e. portage nous marchâmes dans la direçtîoù E. N. E. U 
est environné de petites -collines couvertes principalement de sapin, d'épi- 
nette et de pin; le sol est sablonnent. Il a enviroi) 1^ lieiïe dans sa plus 
graude longueur et 2 milles de largeur. Le portage se trouva être bien long 
et bien rude, c'est pourquoi il ifut impossible de transporter tout le bagage, 
dont le transport fut remis au lendehiain, pour ce qui restait, et nous cam- 
pâmes sur les bords du lac de Wa^agamabke. 

Jeudi 7. — Nous partîmes à 7 heures A. M. et mesurâmes le portage qui 
a 1^ mille de long traversant un terrain rompu et inégal, boisé de baume, de 
pin, de peuplier, de sapin et d'épinette et un petit lac environné de la même 
espèce de terre ; ce lac se décharge de le petit Wagagamacke, 

Après avoir passé ce lac, nous arrivâmes au 7e. portage, qui a 135 verges^ 
de long, et qui atteint les bords du Long Lac, qui a environ 3^ de longueur/ 

"et 
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et en quelques endroits environ ^ mille de largeur. Les rivages sont mOQT 
tueux, rocneux, et le terrain en est sablonneux, et ils sont couverts de bou- 
leau blanc, d'épinette, de sapin et de petit pin. H s^étend N. E. et S, 0.> 
et à son extrémité se trouve le 8e. portage qui a 1 1 50 terges de long. Ce 
portage conduit le long de Télévation qui borde un marais étendu du côté du 
sud, jusqu'à un petit étang, qui est les dernières eaux delà rivière Basto- 
nais. Ce petit étang dont le fond est une fondrière profonde, et qui est en<^ 
vironné d'une immense savanne d'épinette blanche, donne matière aux spé-. 
Qolatiqtns des géologues. jOn y. trouve en quantité près de la décharge de 
gros caillons roulés, entasâés lès uns sur les autres sur les bords du lac, et 
qui couvre la terre à plusieurs verges de distance en arrière. Il n'y a sur 
la surface du sol aucun vestige, d'où Ton puisse conclure que ces caillons,, 
qui sont de granit avec des veines de quartz et de feispath, et dont plusieurs 
sont couverts d'une mousse épaisse, ont été eûtrainés en cet endroit par un 
torrent. Il me paraîtrait cependant que le seul moyen de rendre compte de 
la présence de ces roches, serait de supposer qu'à une époque peu reculée 
l'eau couvrait toute cette étendue de terre basse, qui forme maintenant le 
grand marécage. Je pris ici la hauteur du soleil, qui me donna la latitude 
5?® 17* 7?* Ayant traversé l'étano^ qui abonde en une eôpèce de grandes 
sangsues, nous fîmes le 9e. portage qui a 730 verges, et qui aboutit à un 
autre étang de la nature du précédent, et qui est la première eau de la ri- 
vière Batiscan. Nous traversâines alors le 10e. portage, qui a 550 verges, 
9 travers une épaisse savanne d'épinette et de sapin, et qui mène à un autre 
lac de près de | de mille de long, autour duquel ïa terre est encore basse et 
marécageuse. 

. Nous traversâmes ce lac jusqu^au lie. portage, où nous campâmes à 7 
heures. 

Vendredi 8. — Il ûi durant la nuit une pluie continuelle, accompagnée d'é- 
clairs et de tonnère. A 8 heures les canots et le baggage étaient de l'autre 
côté du portage, que je trouvai avoir 530 verges de long. La terre s'élève 
après la savanne où nous avions campé, et s'abaisse ensuite jusqu'à un ma- 
rais ou circule un petit ruisseau, où nous lançâmes les canots. Ce ruisseau 
aboutit à un autre étang rempli de sangsues, au bout duquel se trouve le 12e. 
portage. La terre conserve encore le caractère d'une savanne d'épinette, 
et généralement de la pire espèce de cette sorte de terre, n'étant boisée que 
d'épinette blanche et de tamarack. 

Le 12e. portage a 1030 verges de long, traversant un terrein de la même 
nature, jusqu'au dernier lac à l'ouest de la rivière Batiscan, auquel l'on arrive 
parle 13e. portage d'environ 80Ô verges sur un terrain uni, boisé d'épinette, 
de bouleau et de sapin. 

La rivière Bastonaîs que notre guide nous dit en être îci que la branche 
nord-ouest, a environ une chaîne ou 22 verges de large. Les rivages en, 
sont bas, et le sol est principalement un sable blanc, qui produit en abon- 
4ance des raisins de bois. Le bois dominant est le tamarack, le sapin, le bou- 
leau et quelques pins. Le cours général de la route depuis le portage du 
Wagagamacke supérieur, jusqu'à la rivière Batiscan, est environ nord-est, 
et de 1 1 milles. 

Nous descendimes le Batiscan dans une direction S. E., l'espace d'une 

« demi 
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demi-Heue, et nous débarquâmes au 14e. portagfe sur le rivag^e nord'^t Le 
courant de la rivière est doux, et nous obserrâmes quelques hauteurs sur 
le rivag-e sud-ouest, à environ un ijiille dans l'intérieur, jusqu'où paraissait 
s'étendre cette terre basse et marécag-euse. Nous campâmes à ce portag« à 
6 heures P. M.^ Le soir de ce jour là nous eûmes des perdrix pour le sou- 
per, M. Goldie en ayant tué quelques-unes à une petite distance dn 
camp. 

« 
Nous observâmes la hauteur de l'étoile polaire ; latitude en déduite 47 ® 
19 ' 30," et variation 1 1 ® .—45 oiiest. 

Samedi 9, — Les voyageurs ayant transporté une partie des effets de 
l'autre côté du portage avant déjeuner, il fut trouvé nécessaire de nettoyer à 
la hache un passage pour le grand canot, ce qui occasionna beaucoup de re- 
tardement. Le portage est d'environ 9 stades de long et passe sur un ter- 
ïuiu rude et inégal, qui d'abord marais enfoncé devient une montac'ne escar- 
pée, d'où l'on descend à une marais semblable à l'autre,, qui s'étend jus- 
qu'au bord d'un autre étang à sangsues, courant environ N, et Sv et ayant 
J mille de long. Les rochers que j'y observaient étaient entièrement de 
granit et de gneiss ; le sol est généralement une terre sablonneuse et légfère, 
recouverte d'unecouche légère de sol végétal. 

Nous traversâmes le petit lac qui n'a pas plus de 6 chaines, jusqu'au I5e. 
portage; le fond en est boueux et a si peu de profondeur, qu'il fallût s'y 
prendre à plusieurs reprises pour transporter les effets de l'autre coté, IV 
▼iron n'étant d'aucun usage et ne pouvant atteindre le fond de la vase qui a 

Îdusieur^ pieds de profondeur. Le 15e. portage a environ 130 veiges de 
ongueur jusqu'à un lac, qui est d'un caractère bien différent, quoique bien 
près du précédent. Le fond en est graveleux et l'eau claire ; il est au 
dessus du dernier étang dans lequel il décharge un petit ruisseau. Le por- 
tage fait, nous rejoignîmes M. Davies, qui avait pris le devant, et était 
rendu au 16e. portage au hou* du lac. La figure en ressemble fort à celle 
d'un oiseau au vol ; la terre qui l'environne prend un caractère plus grand, 
sans en être pourtant plus propre aux fins de l'agriculture. Le sol est sa- 
blonneux, et la côte ou la rive où nous primes notre frugal repas est cou- 
verte de bluets, ce qui fut pour nous une douceur additionnelle, après l'o- 
melette froide qui nous fut servi pour le dessert. 

Nous traversâmes le 16e. portage, qui à environ 1100 verges de long, 
et passe sur une terre de moyenne qualité dans une certaine distance, le 
sable étant mêlé de marne sous un lit épais de sol végétal ; le bois est épi- 
nette, un peu de bouleau blanc, de cèdre, de sapin et de baume. £n ap- 
})rochant d'un petit lac où nous lançâmes nos canots, au bout du porta^i 
a terre xlevient encore humide et marécageux; boisée d'épinette et de sapin. 
Nous arrivâmes par une descente rapide au bord du lac, au tour duquel la 
terre est généralement basse et couverte d'épinette et de sapin. 

Ce lac traversé, nous passâmes le 17e. portage, qui a 290 verges ; il divise 
les eaux qui coulent dans les deux branches N. E. et N. O. de la rivière 
Batiscan, et consiste en unmarécrage étendue qui va jusqu'au bords du lac, 
premières eaux de la branche N. £. du Batiscan; ce lac a environ un mille 
de long. 

La 
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La tenh est basse aux esmroiiS'âe ce lae, et à son •exti^éniité 8etr«Nit«$ fa 
i8e. portag^e, qui n'a que 150 verbes de lon^ et aboutit «nx borda du iac 
Edouard; nn joli cours d'eau rapide suit le portagfe et tombe danb le lac par' 
une eascade de 15 pieds, ea présentant un site avastaseux peur mu moulin. 
NoHS eam pâmes en cet endroit à 7^ heures, cequi etaiftun peutard potH* 
les préparatifs que nous avions à faire contre la pluie qui i^>procfaait et ^ 
avait tombé légèrement, en différens temps du jour. 

Dimanche 10. — Il plut tout le jour, si bîea que nous né ooiis hasardftmeel 
pas à poursuivre notre routes 

Lundi 11. ^-Le temps s'éclaircissant vers • heures A. M.^ mous partkaéS 
^a 18e. portage à 10| heures. A environ an mille de là lelac s'agg^randit 
en s' étendant vers l'E. S. Est. Nous passâmes oepeadant dansanoMiaS étroit 
formé par la pointe N. O. de la grande lie et la terre ferme, et côtoyant les 
'bords N. O. du lac, nous arrivâmes à ùa endroit où il s'ébu^it considéra- 
Mement et oà il y a une autre Ile d'une grande étendue, au nord ouest do 
laquelle nous passâmes, entre elle et le rivage aord ouest, d'oà nous fîmes 
route pour la rointe au 'Diner, distance d'euvirotf 9 milles du deroief por* 
tage, par la course que nous avions suivie. Ei»* cet endroit la terre s'élève 
i^adaellement en jolies coUinesy boisées de^apin, d'épinette, de bouleau 
blanc et de pin. Le sol m'a paru être d'aoé terre grasse mêlée, et je oreia 
que quelques 4»arties du lac Edouard seraient susceptibles d'amélioration. 

Le lad Edouard, qui tire son nom d'un chasseur sauvage de Batiscan, peut 
être regardé comme foraient deuic lacs, en ce qu'une grande île s'étenil 
presque d'une extraite à l'avare, et en quelques endroits elle a presque 
trois lieues de large, La pfus grande nappe d'eau est, selon le rapport 4a 
guide, celle que nous av^is passée dans le passage du nord-ouest. Le pas* 
sage du sud-est est fréquenté par les chasseurs qui viennent de Batiscan. 

Ayant dîné à la Fbiute, dii des marques récentes sur les arbres et de8t«s« 
tiges de campement, autour duquel étaient éoars des crânes d'oUrs et arèteft 
de poissons, faisaleinit voir que plusieurs itoiilles Sauvages y étaient demeurée^ 
pour une saîs^ de chasse^nous continuâmes nos progrès sur le la-e, qxÀ 
lient un coiftÈ plus droit. La terre parait plus élevée, et les rivages sont 
-en plusieurs endroits rocheust et arides. Comme il souâlaît alors nu joli vent 
en poupe nous mîmes une voile à chacun de nos canots, qui furent pousses 
au pied de «ix milles à l'heure* Lé veai nousiaissa eoiBzae aoJis Sfdl^iftafi 
À la pointe N. £L de la Or«ade ile, après ^qne nouseûaie^ passé phiiiftmrn 
petites Iles qui fiMsnent un joli point de V4is avec les eoUines d'iA]entaa& 

Au delà dé l'Ile et doublé la Presqu'âe, lelaxt se oonkaâte à ^ de mille et . 
le terrain devient plus montagneux et plus inégal, et s'élève en plusieurs 
endroits en falaises de granit; le bois qui croit sur ces montagnes est du 
sapin, du tamarock- et des petits bouleaux blancs. Au bout dula(<, à envirc^' 
9 milles de la Pointe à Diner, il entre dans le lac une rivière d'environ 19 
-Verges de lai^geur^ que nous montâmes l'espace d'un mille; c'est un foum 
d'eau tranquille qui traverse un terrain de transport, qui s'étend jusqu'Avec 
pieds de quelques hauteurs, de la même espèce ae terrain et de là même ap^ 
parence que celui mentionné en dehiisr Ueu, et nous tombâmes dansunj<Hi 
lac, environné de montagnes, qui n'ont aucune apparence i^vorable pour 
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det élabUsseineiui. L'ayant traversé jusqu'aa portage no^ 19, nous campl« 
mes à 7 heures. 

• Mardi Id. — De g^rand matiii les ▼oyag^ews passèrent le portag^e arec tout 
le bagipi^e, et en revenant abattirent plasiemm arbres ^ auraient nui sa 
transport des canots. 

Ce portaflpe, qui a 500 vei^s, conduit à ua lac dont les eaux coulent à 
l'est dans la branche N. £. de la rivière Batîscan. La terre aux environs est 
montafpieuse et rocheuse. 

Le 20e portatfe passe sur une monta^poe, de laquelle nous descendimes a 
une petite rivière, formant la branche N. Ë« de la rivière Batistian qu'on 
monta environ 170 verges du 21e portage. 

La direction génènde de notre route entre la branche N. O. et la branche 
N. E. est à peu-près £. N. £., et a 30 milles. La dernière cjui coule S. S 
Ouest est presque de niveau avec la première, vu qu'il faut Taide d*nn barcH 
mètre pour s'apperoevoir de la différence. Le 21 e. porta^ qui a environ 140 
verges se termine à un petit lac qui est à peu-près dans m même localité qae 
les étangs à sangsues, auxi|udia il ressemble beaucoup, le terrain qui TeU' 
vironne étant bas et marécageux. 

/ 

Après cet étang nous passâmes le 29e. portage, ou le portage rocheux, qtli 
àmî-distance est coupé nar un ruisseau vap&de qu'il faut passer ; toute la lon^ 
gueur du portage étant ae 530 verges jusqu'à l'embarquement, sur la rivière 
qui court au sud-ouest. En cet endroit je constatai, par observation, la lati* 
tode 47 ® . 29' 45". 



\ 



A nue petite distance du portage nous entrâmes dans un petit lac, qui res* 
serré dans la distance d'environ 1 miUe, s'élargit de ^loùveau en approchant 
du 23e. porti^e, d'oik le lac s'aocroit e^ioore eu dimetMÛons dan» une dÎKO- 
tiou est, mais nous dirigions notre course vers le nord. Depuis le 20e poP* 
tage le caractère généru du sol est d'être une vaste savann^ de tamaradc, et 
oe fut avec peine que nous pûmes trouver un endroit sec au 23e portage*. 

Nous laissâmes alors les dernières eaux delà rivière Batîscan, et nous tra- 
irersâmes dans ce portage un terrein assez uni couvert en grande partie 
d'une savanne d'épinette et qui aboutie aux bords d'un autre étang à sang- 
sues, qui est les premières eaux de la rivière Bastonais du nord, qai se de- 
char^ environ ujie demi lieue au-dessus du poste La Tuque, et dont on a dé- 
jà fait mention. 

Le portage se trouvant long, sfant environ 1| mille de longfueur, et trou- 
vant impossible de camper dans la savanne, qui est une espèce de terre mou- 
vante ou de marécage, nous remîmes au lendemain le trauasport d'une partie 
des provisions, et nous traversâmes l'étant jusqu'au 24e portage, qui est s 
la décharge qui se dirige avec rapidité vers le nord. Ayant passé ce porta^re, 
oui a 375 verges, nous campâmes sur le bord d'un ruisseau qui descend osb 
nauteurs et tombe dans Je lac au portage. 

L'espace do terrein que nous pavcoorûmea oe jonr«là a^eit nullement pre* 
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m à ftire dM établiMement présentant les deux extrêmes, teneins tuil^ 
bas et uni, tantôt élevé et escarpé. Les rochers qui forment ces hantenrs 
sont princi|)alement de gfranit, plongeant à un angle de 45 ^ • vers le N. £. 
n'ayant d'ailleurs aucune stratification r^fulière, on découTre du quarts et 
du mica, de même que de d'homeblende, £m8 les fhigmens qui sont détachés 
du haut des rochers. Le bois que nous y avons observé en plus grande quaiH 
tité, est l'épinette, le sapin, le bouleau blanc, un peu de cèare et de pin. 

Nous observâmes les azimuths et la hauteur de TEtoile Polaire d'où nous 
déduisimes la latitude 47^. 32 0" ; variation 12^. Ouest 

Mercredi, 13. — D tomba le matin une pluilé^re; cependant nous en- 
voyâmes les gens chercher le restant des provisions et le grand canot au 
23e« portage, et à leur retour nous avançâmes sur le lac, qui a environ 1 ^ 



milles de long-^ son extrémité nord nous descendîmes l'espace d'environ 
1 mille une petite rivière à fond bas et rocheux, jusqu'au 2ôe. portage, qui 
n*a qu'environ 1 50 verges, à travers un terrain bas et marécageux. Ce portage 
aboutit au Lac Croche, et il faut absolument un guide pour trouver l^mbar- 
quement du portage— le sol aux environs de ce lac est sous tous les rapports 
bas et marécageux, boisé principalement de tamarack et de sapin. Le 26e. 
portage est dans un petit havre ou baie, d'oii coule la rivière jusqu'au pro- 
chainlac; ce portage a comme l'autre 150 verges jusqu'au lac, qu'il' faut 
traverser pour arriver au 27e. portage. 

En laissant ce lac qui s'étend de l'Est vers l'Ouest et qui est environné 
d'un terrain bas et uni, le portage passe sur un sol de la même espèce, et 
descend une côte considérable pour arriver à la rivière Bastonnais, ce oui 
fait le premier degré sensible dans le niveau avec l'étendue de terrain plat 
qui parait exister depuis le long Uc sur le 8e. portage, jusqu'au 27e. portage 
qui a 800 veiges de Lugeur. 

Nous embarquâmes dans les canots et descendimes la rivière qui court 
général)9ment vers le nord. Les bords en sont couverts d'épinette rouffe et 
de heaume, et présente le meilleur sol que j'aie rencentré depuis mon départ 
du St Maurice. A environ une lieue au-dessous du portage nous passâmes 
un petit lac, où j'observais que Tépinette blanche se mêlait avec la rouge, 
ce qui marque que la terre y est d*^ane qualité inférieure ; 4^ milles au des* 
sous de ce lac il faut Adre un portage. A partir du lac, la nvière s'aggran** 
dit considérablement, et est pat endroits de 1^ à2 chaines; généralement les 
bords sont bas, quoique rocheux et élevés par endroits. Le bois dominant 
est l'épinette rouge, ce qui est un signe favorable à l'égard de la nature du sol. 

Ce petit portage, le 28me depuis le St. Maurice, est sur la rive est, et évite 
une cascade de 15 pieds. L'espèce des rochers qu'on trouve en cet endroit, ' 
est le granit, plongeant 60 deg. S. O. A un demi mille au-dessous de ce 
portage nous arrivâmes à la tête d'un rapide, et ayant débarqué sur la nve 
ouest, nous Lançâmes les canots jusqu'aux pieds de ce rapide, ou nous embar- 
quâmes de nouveau et continuâmes notre route. Le courant descend ra- 
pidement jusqu'à un autre rapide ou plutôt cascade oii l'heure avancé noua 
oMigea de camper sur le portage qui est sur le rivage Ouest 

Depuis le 28me portage le pays a pris une aspect montagneux, s'élevant.à 
«ne mtear comidérme) et se monte en fiMMset dans Tintemédiaire et 
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«091 piiecb ètt ^enàief ni^ido. Le foc qai est de fffamt et ^i fonf«r lé nr- 
¥Age Oaest de la rivière est presque vertical, ne s éloignant de cette coape 
qne d'environ 10 ® . le rivage s'élève à environ 50 pieds, et le sommet en 
e^ couvert de monsse, tandis qae le rivage oppoBéf forme un plan borisantal 
^ s'étend jusqu'aux pieds de la monti^e qui s'approche de la cascade du 
2de, portage. £n cet endroit la rivière se resserre dans un canal étroit 
formç par des falaises menaçantes qui s'élèvent à environ 50 pieds perpen^r 
diculairés. Les deux rivages diffèrent l'un de l'autre sous tous les rapports ; 
celui de FEst est d'une configuration irrégulière, plongeant environ 45 ^ 
S. £. tandis que celpi de l'Ouest, un peu au, dessous du précipice, est plat 
jusqu'aux pieds d'une hauteur considérable, qui va de parallèle avec la 
rivière,, et aux pieds de laquelle court le portage, qui a 300 verges jusqu'aux 
pieds ou à lâ^ bi^e de la chute. 

La rivière Bastonnais ne parait pas avoir formé son lit actuel, car je ne vis 
aucune trace de roches roulées au dessus de son niveau, en examinant l'ap- 
parence et rétat des rochers qui généralement parait avoir été réduit dans ss^ 
position actuel par quelque catastrophe évidente, et la fracture qui ea aiin 
été la suite aura ouvert un canal à la rivière ; car au dessus du 28e. porta{|[e 
oà les montagnes sont encore aune distance et où le pays forme un plan ho* 
riaontal au nord-ouest, la rivière prend une direction subite de leur côté, et 
laisse.la plaine pour suivre son cours à travers ces montagnes. Une circons- 
tance très remarquable qui me frappa, c'est que plnsieuis côtes qui ne tren<* 
nent nullement à aucune chaine adjacente, s'élèvent au milieu de la graude 
plaine, généralement en forme de cônes, «t sont visibles à une grande dis- 
tance. 

Jeudi, 14f— De grand matin les canots et les provisions furent transportés 
au bas du portage, à l'embarquement, au pieds de la chute, qui a 16 pieds de 
haut. Nous arrivâmes à un rapide au bas duquel les canots furent envoyés 
déchargés et nous âmes un petit portage, (No. 30.) de 70 verges, qui passe à 
travers une savanae d'épiuette rouge et de tamarack. Depuis cet endroit la 
rivière circulent S. S. O, entre les hauteurs, et noits sautâmes^ plosiears ra- 
pides, jusqu'à la tête d'une chute considérable, et au 3 le. portage, de 300 
verges de long. Nous attei »iûmes plusieurs endroits où les rivages sont for* 
mes de falaises escarpées, qui caractérisent la nature des hauteurs et des mon* 
tagnes qui paraissent suivre le cours général de la rivière et qui s'éloignent en 
approchant de la cbûte. £n cette endroit la rivière se resserre en un canal 
âreit et forme une cascade d'environ 50 pieds, qui est divisée en petit ca* 
naux par deux îles, qui augmente le fracas du torrent, qui bouillonne avec 
un effet magni tique en se préoipitatit sur les rochers. Les îles sont cou» 
vertes de mousse et de petits sapins, tandis que le pays environnant est géné- 
ralement boisé de la haute épi nette ronge, diversihé par la surface unie et 
roulée des rochers dans le voisinage de & chute, dont la blancheur contraste 
avec la couleur sombre du sapin, ce qui donne à cette scène intéressante un 
efifet, que nous n'iivions pas ressenti, depi^ia que nons avions laissé le St, 
Maurice. 

Nous dinâmes ce jour là sur le doré et la carpe qu^on avait pris dans un 
moment au pied de la chute. Après cela nous poussâmes jusqu'au Jaç Ka» 
joualwang, un mille au dessous du Portage Doré. 

Nowappeiçiuneaàiinft disiaio^ une U» oonndéwUe, $» laqwUa je ne 
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tàAg^aif K« N. O.^ Ajprè» aToir fidt Smillés^ ifons- amV&antf à urie ovtei%. 
ture dans le rivage est, qui bous découvrit une belle nappe d'eau baignant U 

{âed de la côte. Nous arrivâmes à l'île jusqu'à laquelle lalargeur moyenne du 
ao est d'environ un mille» et qui est ainsi jusque la- contraction du lac à un 
demi miUe. Sur les bords de ce lac, la terre conserve beaucoup des canuv* 
tères du lac Edouard. Les cotes ne s'élèvent pas à une hauteur bien considé^ 
rable et sont couvertes d'éfânelte» de sapin, de bouleau blanc et de pin. Noua- 
suivîmes le resserrement du lac, l'espace de S milles environ, et nous obser« 
vâmes que l'apparence do terrain s'améliorait ; le s<^ est stéiile et, est plus 

Ekt. Le lac s' étend jusqu'à 2 milles de large environ, formant à l'ouest uno 
ii^e baie, d'où sort la nvière Bastonais, qui pénétre dans le pays et se dé^ 
charge dans le 8t Maurice. Le guide qui a fréquemment monté et des-* 
cendu cette rivière, dit qu'il n'y a pas plus de 20 lieus entre le Jac et le 8t. 
Maurice, et qu'on peut en monter, ou de La Tnque, en huit jours, et faire bb^ 
descente en ô jours, n'^ ayant dans toute cette distance que cinq portages. 

Nous courions alors vers le nord, à la tête du lac, en passant une mnde 
île de près d'un mille de long. La lanceur moyenne de cette partie du lao 
eut d'environ 1 ^ mille. L'aspect général de ce pays est plus grand, et il y en a 
quelques parties que je crois susceptibles d'amélioration et d'être établies» 
Nous campâmes à la tête du lac, ou je constatai trigonométriquement la dis* 
tance exacte de divers points, l'île et une montagne bleue dans le lointùn, 
située à l'extrémité sud du lac et faisant partie des hauteurs aux environs 
du Portage Doré, à*oii par notre course sur le lao elle est éloignée 
d'environ Humilies, ce q ai met lalongeurdu lao Kajoualwang d'enviroa 
10^ milles. Il plût la plus grande partie du temps que nous fûmes sur le lac, 
avec un gros vent du sud, qui venant à s'augmenter comme la pluie cessait 
à notre approche de la tcte du lac, poussait avec violence les lames contre le 
rivage sablonneux, sur lebord duquel nous campâmes. L'atmosphère se dé- 
barassant des nuages, j'obtins du transit de plusieurs étoiles circon-polaires 
au dessus du méridien, la latitude 47 ® .48' 30**. 

. Vendredi 15.— Il plut depuis minuit jusqu'à dix heures du matin, heure à 
laquelle nous pardmes. Montant alors les eaux de la rivière Bastonab nous 
passâmes un petit lac environné de hauteurs d'un aspect défavorable, boisées 
de tamarack et de bouleau blanc, jusqu'au 32e. portage, qui a près d'une demi- 
lieu de long, et courant dans une direction presque nord et sud. Le terrain qu'il 
traverse dans cette distance est tour-à- tour marécageux et montagneux. Dans 
le premier cas, en laissant le lac, nous passâmes sur un terrain assez uni mais hh 
cheux, jusqu'au pied d'une haute montagne, que nous gravîmes et descendime» 
àiius uu sentier bien rude et bien tortueux, qu'il fallu souvent élai^r en abattanlh 
les plus^ros arbres, pourpermettre aux voyageurs d'y passer avec les canots. 
Ce fut auisi que nous parvîn&es à la base de la montagne, et à passer une sa- 
vanne plantée de la plus mauvaise espèce de bois, d'epinette blanche et de ta^* 
marac!«,.et qui mène au dernier lac des eaux de la rivière Bastonaie ou dur 
St. Maurice. Une pluie forte et continue nous empêchant de poursuivre^ 
notre roiite, nous fûmes obligés de camper au milieu de cette savanne. 

Samedi, 16.-^De ^nd matin nous notas mines en marche avec 1* perspe»* 
tive d'une continuation de beau temps* . 

. Kons observâmes sur les deuiT rivages du faïc de» tndtscaractéristimies totit- 
irimt différeos ;. e^nide l'est est montegKaqatret cototert de sapii^ d'épioento 
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de pis et 4e bouleau Uanc ; oelai de l'oueet est tàkt nTBiine îinwM»^ d'ipi- 
nette. etiBeultiyable. 

Noua arrivAnies an 33e. porta^, (1130 yerges) qai conduit, à travers na 
lirûlé et g^énéraliunent un terrain très pauvre et rocheux, au lac Quaqua- 
«amacksis, et aux premières eaux qui tombent dans le lac St. Jean, celles do 
UL rivière Ooitatcnouan, qui y tomoe aosn dans le coin S. O. 

La direction ffénénd de ma route depuis la rivière Batiscan jusqu'à la diii- 
non des eaux, rut presque nord, et forme une distance d'environ 33 milles. 
Aux environs du Uc Qnaquagfamacksis la terre est sous tous les rapports nn 
d^rt aride et désolé, le feu y ayant brûlé le bois, qui est maintenant rem- 
placé pour nne pousse de tremble, de peuplier, de petits sapins et bouleaax 
Uanci* Le sol est bien rocheux et sablonneux. 

On s*apperçoit à peine que le terrain s*élève, il y a cependant une montée 
graduelle d'environ un demi-mille dans le porta^, et un petit ruisseau qui 
se jette en venant du nord dans Quaquagamacksis, oh nous lançâmes de nou- 
veau les canots, et nous embarqiÀmes sot les eaux qui coulent dans le Iso 
St. Jean. 

Après qu'on a passé une !le de roche, le lac se ressere l'espace d'environ un 
demi mille ; il s'elarjgfit ensuite, et nous tombâmes dans un petit canal rapide 
et tortueux. La terre est m3dntenant devenue toute-à-fait oase et prend le 
caractère d'une savanne, environnant cette partie du lac. Nous descendîmes 
la rivière, et passant à l'extrémité de deux pitits lacs ou étangs, situés 
dans la savanne étendue, qui couvre cette portion des pays, nous atteiofnîmes 
le 34e. porta^, qui n'a que 60 veines, jusqu'à d'autres étangfs, semblables aux 
premiers, et qui conduisent par un petit canal à un lac d'environ un mille de 
long, aux environs duquel la terre prend un caractère plus hardi ; de là on 
monte la rivière jusqu'au 3âe. portage. 




S. 

rièredana un lac. 

Entrant par le côté ouest du lac, oik la terre est alluviale dans une cer- 
taine étendue, nous fûmes en état d'en voir les dimensions, jusqu'à ce que 
nous fûmes arrivés vers le milieu, où la réunion d'une variété d objets pré« 
sentait le point de vue le plus agiéable. 

Nous dirigeâmes toute notre attention à chercher la déchar«re du lac, qui 
d'après le plan que son père avait donné à notre jeune guide, devait se trou' 
ver du côté est. Ayant passé quatre îles, dont deux avaient environ trois 
qnarta de mille de long, nous enâ*âmes en conséquence dans une baie pro- 
ronde, oii je supposais qu'était la continuation de la ririére Ouiatchonan; 
mais nous ne pûmes trouver d'issue en cet endroit, et nous avançâmes vers 
le haut du lac. -D a presque un mille de large, etlès rivages en sont escar* 
pés, et couverts de sapin, d'épinette et de MMoleau blanc 

Noua passâmes la PoSote Verte ainsi appi^éefoar le contraste que sa v«v 
lire léy&efiût avec boontouraonibre des o6t«t^[^^ étant tontes ooa« 
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tertes de k même espèiîede Uàty et nom «nrivIxittftàlA pKmqiie^Ile» «itiié à 
environ 4 milles de rentrée, Tia^râ laqnrile je nunurquat sur le ritih 

Se Oaest une baie et quelques terres plates» présentant l'appaipeaee 
'une rivière qui viendrait de ce côté« C'est pourquoi nous oontU 
Huâmes nott*e route au nord de f îsle et d*une autre Presque*Ile« qui ne tient 
au rivag>e que par une étroite langue de terre. Je traversais alors le lao a« 
nord vers une petite baie^ et ne trouvant pas la rivière que je cherchais, J9 
côtoyai le rivag^e Est, observant que la terre prenait une apparence favorable à 
Textrémité de ce lac, et paraissait susceptible de culture. C'était une éten« 
due de terrain bien boisé de frêne, de sapin, d'épinette, de nin et de heaume ; 
et nous arrivâmes ensuite à un canal considérable qui inèle a celle du lao sea 
eaux rongeâtrcs et légèrement rapides. 

Ne trouvant pis la déchaq^e de ce côté du lac, il me vint à l'esprit quelle 
pouvût^tre où .l'avais vu l'apparence d'une issue, vis-à>vis la Presque-Qe ; 
nous y traversâmes immédiatement, sans y trouver pourtant l'issue dW* 
rée. 

L'Onîatchouan a en cette endroit environ deux chaînes et demi de lar^ 
et coule avec un fort courant qui nous poussa à la tête d'un rapide. Il était 
trop tard pour bazarder de le sauter ou même pour chercher un porta^, et 
nous campâmes sur le rivage du nord, qui est haut et escarpé. 

Dimanche, 17.-— Ayant ainsi trouvé que le plan du sauvage était incorrect 
et la connaissance de notre guide ùe s'étendant pas aussi loin vers le nord, je 
fus fortement porté à croiie au cours Ouest que prenait cette rivière et d'une 
manière presque directe avec le St. Maurice quelle pouvait-être la rivière 
Croche ou quelques cours d'eau tributaire de ta première ; mak;ré c^ je. 
me déterminai à la descendre quelques milles, sauf à oonsidâ'er ensuite 
quelle voi^nous adopterions pour parvenir au lac St. Jean, car nos provisions 
commençaient à baisser considérablement, et ayaiént enduré beaucoup de 
dommage des pluies fréquentes que nous avions esuyées, depuis notre dé- 
part des Trois 'Rivières. 

Sous ces circonstances nous continuâmes à descendre la rivière, les Toy»* 
geurs sautant les rapides et nous marchant sur le rivage jusqu'à leurs pieds, 
ce qui nous fit faire un portage plus long que nous l'avions cru, les hommes 
ne trouvant pas de place d'embarquement pour nous recevoir. A la fin ce* 
pendant ajant rejoint les canots, nous embarquâmes et sautâmes un rapide 
continue jusqu'à un petit lao, d'oii la rivière coule au sud-ouest Dans l'in- 
certitude où nous étions , nous fimes le portage de la montagne et le 36e., 
où le grand canot chavira justement au haut d'une cascade par la timidité 
d'un novice, et je fus sur le point de perdre ma théodolite et autres instrumens. 

En laissant le portage nous gravîmes-une haute montagne de roofae, dont 
le pied est battu par la rivière qui tombe de cascade en cascade. Du haut do 
la montague l'œil découvrit au sud-ouest une plaine immense, ressemblant à 
une -mer par son grand éloighement. Je suppose que ce ne peut-être autr» 
chose que la pente générale du pays vers le ht de la rivière SU Maurice, et je 
regretait beaucoup de n'avoir pas un baromètre de montagne, qui m'aurait mit 
en état de constater l'élévatioii «ù aotia étÙMis m ià mt aê du aîvMtt du plat 
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Âp/én être descendus de la moatagiiie nous sons trouvâmes dans tatê m» 
AftQfie de tamarack, jusqu'à 'un cours d'«au' dormante, où se termine le por- 
^9^4, oui a 1 mille et 8 perobesde ioug, et dont la 4ireetioa^eBérale est e»- 
ticoa N. O. iiien ne nous faisait espérer que la rivière chang^eraitsoa conis 
•"^e trouvant être de^ eaux du lae 8t. Jean, oe qui arriva à notre grand 
plaisir, car ce cours d^eau donnante, formé en apparence par les pluies iuao- 
oovKtumées» nous conduisit à la rivière^ qui court vers le nord et qui avec oe 
^ouKiS d*(eau forme une lie eonsidéraUe. Kous deacedidimes la rivière^ qui 
parcourt en cet endeoiîb uae grande étendue de terrain d'aMttviou, ^ui tst 
•au^eptiUle des améliorations Qe Tagricttltttre. Il croit ici des joncs d'une 
Jouteur oousidéi^Ue, xLout les xaciueB en lee anaobaot enlevèrent une ten» 
noire d'une nature argileuse^ 

n y a qucflqiftes montagnes que nous remarquiones en àpfiire<:âuiiit ëed gtani 
lac, que nous atteig^nimes à enviren 2h miUes au dessous du portasse de la 
jfuoi^tfi^ne. Le lac à l'emboucHune de U rivière est environ d'une demi-Jieoe 
de large et couit dans une direction K. 3 ^ . £., que nous suivîmes, en prt^ 
nant le milieu du lac* La terre sur ses rivages est haute et montagnease, 
«boisée de sapin, de pin, d'épinétte et de bouleau blanc ; en plusieurs endroits 
les riji^es sont escarpés et rocbeux, et l'aspect en est défavorable à la cul- 
ture, qii^oÂfue les vaàiées puifisent-eêre bien bonnes pour cette objet 

Passant vis-à-vis l'entrée d'une rivière sur le coté est, je fus examiner si 
'Cepi'étiait pas la décharge du iac, mais je trouva que c'etait-un eours d'eaa 
4;ribiHtair9 dû lac, venant de l'E. N^ £., je .portai de là à la pointe 
Mord ide l'île, entra laquelle et la terre ferme il y a une aunaye qoi 
Jbou^ejle passage. N« voyant pas de canal, et désirant prendre quelques 
|»oint4 et inteiïsections trieonométriqnes des objets remarquables, nous 
-ciampiimes à ila tête du lac près d'un banc de sable, qui me fournit une ample 

JiU«di« 1$>TP-Ilpliit la plus grande partie du jour, et les vo^rageurs em^ 
ployèrent ce temps à faire des avirons, dont plusieurs avaient été briffés ^daas 
les nombreux rapides que nous avions descendus depuis pea. La pluie ces- 
jBfmt vers ciuq heurs del'après-midi, je demandai à mettre les canots à l'eau^ 
e$ n^us fûmes avec ua nouvel espoir à la recherche d'une issue avant de cam- 
per. 4>ya9t passé l'auna^ >qui: houcftte -ie passage entre File c^ ie rivage 
.et vjraiit au n/ord autour de la P^inteJii' Aviron nous vûmes la continoatioa 
d^u la^. ie^ C^MUwifisaines. Le passage ^n'ad présenta à la vue découirrait daos 
ia gi^d^ur. et h magnàficence 4e8 «iiifets la main tonte puissante de la 
patur^. 

lies piva^ sont eoiureiUeiix et lOsearpés et 8^-elè vent aune ^uteor oonsi- 
dérable, et ils sont dominés par deux caps énormes d'environ 350 à 400 pieds 
4e b^, «itués aur le rivage orientaL Ayant atteint le pied du cap le plus 
AU sud ot .estant débarqué sur le rocher, nous le gravîmes, et nous traversâmes 
iP,vee,beauQO«ip defdiâi»]^ au eaf^dunord. Le bois ayant brûlé, il y a plu* 
^eu^.s années sur leurs eommets> jl a laissé àxtéoouvert l'aridité et la nuaité 
À da la<^UGbe ;(r%etale qui leasecQUAn». -. . 



i^. 



Din haut 4u G8p pmmMKmmiik^JbSiO àÔiUUes à Tonest va fafn brisé 
et montagneux, montrant en quelques endroits les sommets blancs de hav- 
^tmBi semblables à celle d'où on les appercevaient, faisant contraste avec le res- 
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tftnt du pays qui est boisé de sapin, d'épinette, de tamarack et de pin. iJa« 
rivière d'une bonne grandeur, parais entrer au sud-ouest, ayant un plateau 
alluvial à son entrée, et delà montant dans les coulées qui lui servent de lit# 
ËQ jetant les yeux vers le haut du lac, qui est parsemé de plusieurs Iles, je 
remarquai une grande baie an nordtest, dans )a quelle je supposai que pou^ 
yait-titre l'issue; cependant en voyant le grand corps d'eau qui s'étendait ai| 
nord, je me décidai à continuer ma route sur le lac, et en conséquence nous 
descendîmes les caps et nous embarquâmes dans nos canots. 

Nous passâmes les îles qui sont rocheuses, mais bien boisées de bouleau, 
de sapin, et d'épinette. Il souJBait un gros rent du nord, qni refroidit l'air 
à un tel point que nous limes bien aises de nous trouver à l abri de la Pointe 
de Sable, où nous campâmes et fûmes un grand feu qui rétablit nos forces 
abattues, après avoir fait sept milles depuis notre dernier campement, malgré 
le temps considérable que nous avions passé aux Caps. 

Mardi, 19.--<^Nona nous occupâmes avant le déjeuner à prendre 10 traînglei 
de divers objets. 

Nous partimes de la Pointe de Sable à 9 heures, nous passâmes plu« 
sieurs hauteurs arides et brisées, montrant un pays d'un aspect sauvage, sur- 
tout du coté oriental, le rivage opposé n'ayant pas été ravagé par le feu, et 
le^ rochers sor^t couverts de sapin, d'épinette, de bouleau etc. a la végétation 
desquels fournit une légère couche végétale. Nous atteignîmes les c^tes 
aux bluets, qui sont une sucession de caps arides, semblables à ceux situéfli 
au dessous de la Pointe de Sable, mais encore plus élevé.es et d'un aspect 
plus sauvage encore par plusieurs falaises escarpées qui font face au lac ; 
il n'y croît aucun arbre, et le sommet des hauteurs qui sont au pied des ro^ 
chers sont couvertes d'une sorte de bluets d'une grosseur remarquable, ce qui 
leur a fait donner le nom de Cotes aux Bluets, 

Désirant fortement avoir du haut d'une de ces montagnes, s'il était pos- 
sible, la vue du pays qui s'étend entre elles et le lac St. Jean, nous côtoyâmes 
le rivage, chercnant un endroit propre au débarquement, car il est en cet 
endroit d'un accès difficile et dangereux. Ayant trouvé un débarquement, M. 
Oouldie et M. Davies prirent des chemins diiférens, et je me rendis en ligne 
droite au pied de la falaise, que je gravis en partie à l'aide des arbrisseaux ei^ 
des sapins qui poussent dans les crevasses des rochers, jusqu'à la hauteur 
d'environ 100 pieds, où ne trouvant {/lus aucun moyen de monter davantage, 
le rocher devenant plus escarpé et la position des lits étant presque verticale, 
ne s^en éloio^ant que de 15 à 20 degrés. Cela fait que les lits qui sont de 
granité et de gneiss sont plus aisément séparés du rocher, dont on voit déjà 
a la base des blocs d'un volume considérable. Je descendis au canot, où les 
au très partis me rejoignirent bientôt: ils n'avaient pu découvrir aucune ap- 
parence dé lac, mais l'aspect général du pays était une rudesse, que j'avais 
découverte en partie de la position où j'avais atteint sur le rocher; on ap- 
percevait aussi une rivière entrant du côté occidentale du lac entre les mon- 
tagnes qui lui prêtent un lit. Ayant repris notre route, nous tombâmes 
dans une grande baie dans laquelle entre une rivière considérable, ce qui 
m'ota presque toute espérance de trouver la décharge du lac de ce côté là. 
Ayant pris terre sur un roche ou île aride j'observai la hauteur du soleil au 
méridien, — lat. 48 ^ 17., et delà nous nous rendimes au haut du lac, que je 
ti cuvai avoir près de 7 lieues de long, la largeur commune depuis la Pointe 
i^ r A^û'oii étaut 4'enymn l 9Qli^e^ 
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Ifé trouyant pas d'issue, je me déterminai à retoamer à la Baie à la Grêle, 
la première grande baie que j'avais observé du cap. £n passant par les 
montagnes anx Bluets nous essuyâmes un orage de grêle et de pluie, accom-; 
pagné d'un gros vent du nord, ce qui rendit notre position vraiement péril- 
leuse, étant le long d'un rivage où aonnait le vent et balottés par une forte 
houle qui poussait le canot avec une vitesse surprenante. Nous atteignimes 
la Baie à la Grêle, qui se trouva être l'entrée de la rivière Ouiatchouaa. 
Nous y fûmes assaillis par un orage de grêle et de pluie, les grains de grêle 
étant d'une grosseur extraordinaire. Nous arrivâmes en peu de temps au 
haut d'une petite cascade, oii nous fîmes un portage (le 37e. depuis le St. Mau- 
rice) de 400 verges de longuer, à un demi-mille au bas duquel sur le rivage 
8ud-est se rencontre le 38e. portage, de 223 verges, apres-quoi nous tom- 
bâmes dans uii petit lac qui s ouvre sur le lac Boucnette, où nous campâmes 
^ 7^ heures sur un banc de sable, à Ja veille d'une ten^pête qui se préparât 
Ters le sud. 

I^a direction générale entre la Baie à la Grêle et le lac Bpuchette est en>i- 
ron £. N. £*. — 2^ milles d'un terrain brisé et montagneux ; la différence de 
niveau entre ce lac et celui des Commissaires étant de ôO à 60 pieds. 

Mercredi 20. Nous partîmes de grand matin, dans un beau temps, et après 
avoir passé ce lac, qui a environ 4 milles de long et autour duquel la terre 
s'élève considérablement et laisse voir un sol sablonneux très léger, nous en- 
trâmes dans le lac Ouiatchouan, d'enviroA 1| de long et 1 mille de large. 

En cherchant la décharge noufif ômes le tpur de l'Ile qui est situé à l'extré- 
mité du lac; la terre y parait d'une meilleure qualité que cçUe que nous 
levions Yu jusqu'alors. Elle conserve le même caractère en descendant la 
rivière Ouiatchouan, qui descend avec grande rapidité, qui t'ait faire le 39e. 
portage, de 550 verges, sur le rivage Occidental. £n cet endroit l'orme, le 
l>ouleaii noir, le pin, le sapin et l'épinette se trouvent mêlés et poussent sur une 
marne argileuse recouverte d'une riche couche végétale. En laissant ce por- 
tage la rivière acquiert une grandeur considérable, prenant une largeur d'en- 
viron 60 verges, et la terre est tout à fait propre à recevoir des étabhssemens; 
les bords en sont boisés de frêne, de bouleau noir, d'orme, d'épinette, de sapin 
^t de baume et de quelques pins blancs. Le cours général de la rivière est 
environ N. N. O., et nous atteignimes dans cette hgne le 40e. portage, au- 
dessous de quelques petits rapides que nous sautâmes, et d'une petite rivière 
qui s'élève à droite jusqu'à un petit lac, qu'on apperçoit de la rivière. Le 
40e. portage est sur le rivage Est et de 660 verges de long, et à une stade au- 
dessous est un rapide qui est divisé en deux canaux par une Ile. La rivière 
prend alors une direction nord et descend avec une grande rapidité, souvent 
interrompue par des rapides que les voyageurs sautèrent presque tous. Us 
ndontraient dans ces occasions, à conduire leurs canots, une habilité et uno 
dextérité qui m'étonnaient tpujouis. En arrivant au rapide. Vivier, 
pilote de mon canot, débarquait généralenient et examinait l'état du rapide 
avant d'en tenter la descente* S'il était d'avis de débarquer on faisait un por- 
tage ; s'il était d'avis de sauter je pouvais me fier à son expérience, qui avait 
été mise à nombre d'épreuves, pendant qu'il était au service du Capit. Frank- 
lin, dans sa dernière expédition pour chercher un passage au nord ; ce célèbre 
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Hà6i clans son passade prend souvent une lame ; lorsqu'il faut regtignër le 
chenal, le pilote et les rameurs (ou avironneurs) tirent du même coté, ce 
qu'ils appellent " rembarrer." 

Le g^nide montrait d'une manière frappante dans la descente d'un rapide, un 
san^-froid et une dextérité naturels ; la facilité, et en même temps ce deg^éd'in 
diiférence, accompagnée d'un certain souris d'assurance, avec la quelle il maniait 
son aviron, tput cela était vraiment caractéristique. Ajoutous à cela l'aspect 
sauvage des objets environnans ; sa longue chevelure noire flottant au gré du 
vent, et l'immobilité et le silence général des restant du gens, qui ont les 
yeux attachés sur la contenance des deux acteurs agissans de la scène, cet 
ensemble inspirait un degré d'intérêt qu'on ne peut décrire. 

Nous fîmes le 41e. portage sur le rivage oriental ; il a 440 veines de long^ 
et la rivière y est divisée en deux canaux par une grande Hé. De là nous 
arrivâmes au portage de l'Ile (42) oii l'on fait un petit portage dé 20 verges 
en traversant l'Ile, qui abonde en diverses espèces de petits fruits, tels que 
groseilles sauvagen, bluets, &c., &c. 

La terre cesse alors de pMsenter cette stppsdrence favorable à la culture^ 
étant en plusieurs endroits rocheuse et montagneuse, et en d'autres maré-fi 
cagense ; le bois dominant est l'épinette, le tamarack, le sapin et quelques 
bouleaux blancs. A environ un demi-mille au dessous de ce portage nous 
arrivâmes à la Grande Chute, où l'on traverse, sur la rive occidentale, un 
portage de 600 verges, pour arriver à l'embarquement inférieur et au bassine- 
Les rochers sont tous granitiques et d'inclinaison irrégulière, la terre pauvre 
et rocheuse et ne produisant presque que du sapin et du tamarack. Ayant 
lancé les canots en bas de la cnûteque je suppose de 50 pieds de haut, nous 
partîmes du 43e. portage et à environ 3 staaes au dessous se trouve le 44e. 
})ortage, sur le rivage S. B. En laissant la place de débarquement on monte 
une haute montagne, d'oii l'on en apperçoit une toute semblable sur le rivage 
opposç^ et l'on descend à la rivière qui est encore très rapide. Le portage 
se trouva avoir trois-quarts de mille de long et il traverse un terrain bien 
inégal et bien rocheux, dans lequel nous perdîmes souvent le sentier l%ère«' 
ment battu. Nous fumes obligés de camper tard sur un terrain tout-à-fait 
différent, sur des rochers arrondis en grande partie, et nous remimefl^ 
le transport des canots à travers le partage jusqu'au lendemain; 

Malgré le nombre des rapides et des portages que nous passâmes ce jour 
là, nous descendimes encore 18 milles uans ui rivière, qui tombe à cette dis^ 
tance environ 250 pieds au dessous du niveau du lac Ouiatchouan. Les n^ 




ipides qu'on ne ne ^„_ ^ 

deviendrait meilleure ou ou elle continuerait d'être ce qu'elle est entre lé lao 
et le 41e. portage^ mais il en a été autrement, car depuis le 42e. portage 
les rivages ont montré les apparences les plus dé&vorables à l'établissement 
et aux objets de l'agriculture. Nous obtînmes la latitude 48 ^ 22," par ob-' 
servation de l'étoile polaire. La variation avait augmenté an 14f ^ 



ouest. 



Jeudi SI. — Nous étions alors si courts de provisions qu'il né n&ds rés^t 
plus qu'un morceau de lard, et un peu de fleur endommagée pour quelqiie(ï 
repas seulement ; notre graisse était presque toute consommée, et il ne te»^ 
tatt plus qu'une chopine ou environ de liqueur spiritueuse^ que nom f éser* 



^ùoM pour notre arrivée au lac Saint-Jean, que des circonstances aussi vt^ 
Éantes nous faisaient chercher avec 1h plus grand empressement. Mais U 
latitude que j'avais obtenue me persuadait vivement que nous n'étions plus 
qu*à quelques milles du point désiré, étant sous l'impression que Chaîrlevoix 
avait mis le lac Saint^ean vers 48® 30" de latitude. C'est pourquoi n'y 
ayant plus que 8 milles géographiques de distance, j'espérais arriver au lac 
ce^our là, et je le dis au parti. Ainsi donc dès le point du jour nous trans- 
portâmes le restant du baggage, et nous embarquâmes dans les canots an 
pied du rapide, où la rivière est parsemée d'un nombre d'Iles, et nous arri- 
vâmes au 45e. portage sur le rivage septentrional, pour éviter un graod ra- 
pide, que sautèrent cependant les canots déchargés et conduit par le pilote et 
par les rameurs. Le portage qu'a un demi mille de long, passe en partie sur 
des hauteurs partie à leurs pieds, jusqu'aux quelles la direction générale de 
la rivière depuis le 43e. portage est environ est^ et d'où elle est nord jas* 
qu'à quelques rapides que nous sautâmes jusqu'au long rapide de la chute 
ainsi appelé d'un ruisseau, qui se précipite du haut des rochers escarpés qui 
fi>rment les rivages de la rivière. 

, Avant d'arriver au pied du rapide notre grand canot embarqua, en pas« 
tant le bouillou, environ 12 sceaux d'eau, qui l'emplirent presque. Le peut 
canot qui nous suivait, outre qu'il prit beautioup d'eau dans le bouUloo, 
frappa aussi sur une roche, par la nyaladresse du pilote, qui ne prit pas le 
bon cours de l'eau ; mais heureusement il arriva au pied du rapide avant 
d'enfoncer. M. Gouldie montra, dans cette occasion, un grand sang-froid^ 
étant lui-même dans le canot, qui fut tiré au rivage et vidé pour être réparé 
au prochain portage, que nous atteignîmes à environ un mille au dessous du 
rapide* 

En examinant le canot, on trouva, outre l'écorce qui était fendue dans 
le devant, qu'une des courbes était cassée, ce qui demandait une réparation 
immédiate. Pendant ce temps là, quatre de^ voyageurs, le guide et nous- 
mêmes, nous nous mimes à traverser le portage, les premiers a}«Rt pris 
beaucoup d'avance sur nous. '^ 

En arrivant au haut de la montagne nous apperçumes^ à notre très grande 
joie, le lac Saint-Jean, sans pouvoir cependant distinguer aucun objet im- 
médiat, mais c'était comme une mer lointaine, ou un nuage fixé à Thôrison ; 
notre imagination tira la conclusion. En descendant, l'iuclinaisoa graluelle 
de la terre, dans une certaine distance, lui donne un caractère tout diÔerent^ 
et elle est boisée de bouleau noir, d'épinette, de pin et de quelques érables. 
iL'azgile se montre à la sur^e, qui est arrosée par plusieurs ruisseaux qui 
«oapent le aentîer qui parait ici bien battu et êtrejournellementfréiq^enté* 
Après qu'on est descendu environ 2â0 pieds sur un terrein de transport sa 
mA/1 Haa hAiiteiira. nn trouve un soi d'une aualité excellente, ét^nt ^ÂÂnn^nn 



Kona passâmes une rivière assez considérable, à trois quarts :4e jê^e as 
delà de laquelle nous rencontrâmes un bocage superbe de cèdre, l>orditnt le 
rivage du-Iac Saint^ean, et à 6^ heures, P. M. nous vîmes, a^ec (iTélecta- 
ti^n toute particulière se déployer la nappe étendue 'd'eaiilt Représentées 
beau lac. Les Des lointaines et b vue qui se perdait fitt,$^imgmentaieQt 
l'intérêt et notre admiration comme si c'eût été un QOftVi^jL atmosphère qui se 

. , '-J -' ■ . •- -fil* 



ht éirert dëTknt nods, aprèk nrorr été born es à la B^lièire lindtée de ttfiikfé% 
àe savannes, de montages, d'étangs et de petits lacs. 

Noas choisimes un site pour eamper sous les cèdres, qui ombra^nt le ti- 
▼a^e sablonneux ou alluvial du lac, et en cette occasion ayant divisé ee qui 
restait de liqueur spiritueuse entre les gens et nous-mêmes, nous bûmes aVeô 
applaudissement la santé du roi George, pour le succès qui accompagnait 
ainsi la première expédition envoyée sous les auspices de la législature colo^ 
niale, po'ir explorer cette portion vastOi mais peu connue du Bask 
Canada. 

Vendredi 22. — Conittiê nos deux icanie^ts demandaient indispensablement 
quelques réparations, pour nous Mettre en état d'avancer sur le lac, avec svb^ 
reté, à la recherche du poste de trafic ; après qu'ils avaient été apportés dé 
l'extrémité supérieure du portage, qui se trouva de 2^ milles de long, et qui 
est le 46e. depuis la rivière Saint- Maurice, et désirant en même temps ob- 
tenir la latitude et la variation, à l'embouchure de la rivière Ouiatchouan» 
par un nombre d'azimuths solaires, vu que le jour était très favorable à cela^ 
je me décidai à rester à ce campement pour toute cette journée, et de ne par- 
tir pour le poste que le lendemain matin. D'après plusieurs observations et 
les hauteurs égales -du soleil et un milieu avec les azimiiths de l'étoile polaire, 
et la hauteur de la lune et de Venus au méridien, que la latitude #ae l'en»- 
bouchure de la rivière Ouiatchouan^ à notre campement, était de 48 ® SÙ* 
15," Nord et la variation du compas 15^ 4Ô' Ouest 

En rejetant la vue en arrière sur le territoire que j^avaîs traversé entre lé 
Saiut-Maurice et le lac Saint-Jean, je le trouve entrecoupé de rivières et d« 
leurs tributaires sans nombre, qui aboutissent généralement à dès lacs, et les 
immenses marais ou savannes qui couvrent cette section du pays. Le trait 
essentiel de la terre c'est son état défavorable à la culture, n'étant presque 
composé que d'un sol léger et sablonneux. Ou rocheux. U s'y rencontré 
grand^ombre de chaînes de montagnes sans continuité. Les rochers es^ 
carpes, qui en plusieurs endroits laissent à découvert leur aridité naturelle^ 
ne sont généralement composés que de granité d'une stratification irrégulièret 
Les montagnes disparaissent aux hauteurs entre les difierentes eaux, oà lé 
Caractère commun est d'être une savanne immense d'épinette ou de tanMb^ 
rack, souvent rocheuse ou d'un terrain tremblant et marécageux. Le botA 
qui y domine est Tépinette, le tamarack, le sapin, le bouleau blanc, le pin ti 
un peu de cèdre. 

On trouve autour de quelques grands lacs un peu de terre cultiTabki 
mais de si difficile accès uu'elle est destinée à être toujours inculte «t de- 
serté» A la vérité, dans l'ensômble cette partie du pays me parait êtté 
encore au premier de^^é de sa formation, dont un Géologue, j.e crois poui^ 
rait %iséraent suivre les traces, et il peut arriver que le temps perfeetwimé 
lies terrains qui sont maintenant nullement propres a la eulture. 
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iU<)ftpîtalation des portag^es et des distances trayersés depuis le St. maxi^ 

rice jusqu'au lac St. Jean. 

La distance que nous avons parcourue dans cette route par les 46 portages, 
en prenant toutes leurs longueurs réunies, est d'environ 24 milles, et W 
transport du baggage, des provisions et des canots a ordinairement triplé le 
chemin. 

La Table» suivante montrera toute là distance, auâsi bien qiïe les distances 
respectives des points remarquables qui se rencontrent sur la route. 

TABLE DE DISTANCES. 
Entrée dé la rivière Bostonias. 



9 
SI 
26 


Gran 
12 
17 
25 


dW 

Porti 

5 


■gagj 
âge 3 
Wag 


imackei 

agamacke Inférieure. 


34 


13 


8 


Portage de la division des eaux Bastonaiâ et Batfâc^. 


43 


29 
36 
60 


17 


12 


4 
II 
35 
37 


Branche nord-ouest du Batiscan. 

1 


45 
69 


24 
48 


19 
43 
45 

61 


1 
31 
33 


Lac 
24 
26 
42 
47 
54 
62 
66 
74 
82 
91 


Edouard. 

Portage 20e— isur la branche nord-est du Batiscan. 
2 Portage 24. Divialondes eaux Batiscan et N. 


71 


62 


50 


87 


78 
83 


66 


53 
58 
65 
73 
77 


49 

54 

61 

69 

74 

^81 

89 

104 

111 


18 
23 


16 


Lac 


1^ A^aSdVUaM* 

r Kagoualwang. 


92 


71 


66 


21 


5 
12 


Port. 33. LacQuaquafiramacke et pre- 


99 


90 
98 
102 
110 
118 
133 


78 
86 


73 
81 


30 


28 


« 


Lac Quaquagamacke, ou 35e. Poît> 


107 


38 


36 


40 


15 


8 


Montagne, ou 36e Portage. 


111 


9U 


85 


42 
50 
58 
75 


40 
48 
56 
71 
78 
80^ 


47 
55 
63 
68 

75 


19 


12 


4 


Lac 


des Conamissaîres. 
Baie degrèl'e ou 37e. 


118 


98 
106 
121 
128 
130j 


93 
101 
116 
123 
125^ 


85 

93 

108 

115 

117i 


27 
35 

50 
57 


20 


12 


8 


126 


28 
43 


20 


16 


8 


Portage 39. 


241 


35 


31 


23 


15. 


Portage 44. 


148 


140 
142^ 


104 


80 
82Î 


50 


42 


38 


30 


22 
24è 


7 Oulatcliouaiï 
— -ou 46e port 
^i 2^ L. St. John 


ï^ 


I13j 


106i 


.77è 


59è'52i 


44^ 40^'32^ 



[i 23. — Nous partîmes de bonne heure ce jour là pour le poste de 
;e à Feutrée de la rivière Metabetshuan, et un bon vent du sud- 



Samedi 
commerce 

ouest nous permit de suspendre Fusa^e des avirons et de monter une voile 
qui nous mena à la Pointe à la Traverse, de là côtoyant le rivajo^ du lac, 
S. E. et S., nous passâmes la Pointe au Bouleau et arrivâmes à la Pointe 
au Hatsin, d'où nous eûmes le plaisir particulier d'appercevoir Phabitation 
du Post sur le rivage oriental du Metabetshuan. Une chanson de Voyageur 

et 
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et la déoluDffe d'un fusil amenèrent sur le rivage les habitans^ qui à notc^ 
approclie r^ondirent à notre déchargée. 

A notre débarquement nous fûmes reçus par M. Andrew Stuart, un den 
Commissaires, qui avec M. Wsâ'ner, M, Nixon et M. Bowen n'ayait pré- 
cédé notre arrivée que la veille ; iLs formaient une des eiçpéditions qui monta 
le Saguen^y. Après les complimens et félicitations réciproques conve- 
nables à Toccasion, j'appris que comme on avait désespâré que le parti 
du St. Maurice put parvenir au lac, on avait cbargé le service qui m'était as- 
signé de monter P Assouapmoussoin et d'explorer les bords S. et S. G. du lac 
St. Jean, au parti de M. Hamel, alors sur le lac aux environs de Is^ Grande 
Décharge. Notre beureuse arrivée fit revivre le projet orio^nal, avec les 
instructions additionnelles de la part de M. Stuart, savoir que j'explorerais le 

Î>ays qui s'étend au sud-est de la Belle Rivière, &c. &c. borné d'un pôté par 
'embèuchm'e de cette rivière, et de l'autre par le territoire de Chicoutimi^ 
au lieu de la Péninsule qui avait été auparavant proposée. 

Up repas abondant, 'composé de légumes cultivés par l'industrie de 
Mr. Murdocb, commis au au poste de commerce pour la Compagnie des 
postes du Roi, et les douceurs apportées pai* l'autre parti et rappela nos apr 
petits affamés à leur ton naturel, n'ayant vécu, depuis les derniers quinzt 
jours, que sur de la farine sure et de la graisse — quelquefois sur de la soupt 
aux pois. 

Dimanche, 24. A 10 heures, le Commissaire et le parti laissèrent le poste 
pour aller faire le tour du lac. Etant nécessaire d'avoir une certaine quan- 
tité de farine mise en pain pour la commodité du parti pendant l'exploration^ 
ce qu'on ne couvait faire que pour une heure trop avancée pour partir, jç 
pris avec moi deux hommes dans le grand canot, étant le seul qui restait, M. 
Stuart ayant trouvé expédient de réduire mon paiti de voyageurs d'un 
homme (Terreau) et du guide. M. Gouldie étant dana la nécessité de re- 
tourner à CJuébec, plus à bonne heure qu'il ne l'aurait pu en toute vraisem- 
blance en restant de mon parti, il s'attacha à M. Baddeley, ce qui nous pri- 
va de notre aimable compagnon militaire. Je montai le Metabetshuan, qui 
un peu audessus de son embouchure s'étend en un largue bassin qui va jus- 
qu'aux pieds des rapides, où nous débarquâmes et d'où je fis une exoursion à 
^uche ou sur le rivage oriental jusqu'au sommet des montagnes qui com- 
mandent le poste et qui en sont à environ 3 milles. J'y trouvai la terre 
d'une qualité médiocre, étant en ^ande partie composée d'une marne rouge 
mêlée de petit gravier et de claie, à une petite profondeur au dessous du 
sol TégetaL Le bois dominant en cet endroit est l'épinette, le bouleau noir 
et blanc, le basswood, le sapin, le pin, le peuplier et quelques érables. 

Ayant voyagé environ 2 milles, et ne trouvant pas le portage comme je m'y 
attendai, je retournai au poste, où M. Davies était demeuré pour classer les 
échantillons qu'on avait recueillis dans l'intérieur du pays. 

L'établissement du poste consiste en une maison pom* le commis résident, 
un magasin, une boulangerie et une étable ou grano>e, avec un jardin spacieux, 
qui produit des légumes en abondance, surtout des patates pour l'usage des 
habitans du poste. Il est sur le même site où les Jésuites avaient un établis- 
sement dans le 16e. siècle, et on remarque encore les raies de charrue sur les 
terrains aux environs du jardin, qui étaient alors en état de culture et qui 
fiont mainteioant couvert d'une ppusse d'épinette^ ^e tremble^ de sapin, de 

bouîea^ 
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fcirtttio et 40 pia» et deat me murtie produit do mïï, ht» pmuiiieft et In 

praniers qui à la connaitssaDce de plusieurs ont été yu$ au poste, soQJ^ de* 
venus sauvages et sont disparus. Le Metabetsbuan, qui signifie '* un endroit 
eu finit le cours de Teau " est une belle grande rivière, profonde à son ea«, 
trée dans le bassin au pied du rapide ; sur ses rivages près du poste on 
trouve une variété de coquiUag^es de mer et autres restes orgfaniques dont 
MM. Davies et Baddeley ont recueilli plusieurs beaux échantillons ; ce der- 
BÎer est un officier du ffénie, qui a offert ses services pour suivre Texpéditioa 
hi vue de faire des recherches dans la géologie, qui est sa science favorite. 
Cette nuit se passa à faire des observations sur les étoiles polaires, parle 
moyen desquelles et avec le secours d'observations solaires prises précédem- 
ment, j'obtins la latitude 48 9 ^ 27\ et la vi^ti^n du compas là^* 30', an 
poste. 

Lundi, 25.— r Ayant pris la quantité de provisions nécessaires pour monter 
)a rivière Assouapmoussoin et explorer certaines parties des bords du lac, 
BOUS partimes du poste à 10 heures. Suivant à pied le rivage au sud, je pris 
les distances et les directions suivantes pour servir de base pour obtenir les 
intersections des hauteurs les plus apoarentes du coté nord est du lac, et de 
h Pointe' Bleue et des Iles du côté occidental, et en même temps pour avoir 
4es renseignemens plus exacts sur la qualité du sol et du bois. 



^ commencer au point occidental de rembQUçhure d^ la rivière Metabel- 

shuan. 



IKrections 


Distances. 


REMARQUES. 


^- 




Chaines. 


Chaînons 




¥ 21 


O 


13 





Orme, bitsswood, érable, 


N 51 





6 


30 


Claie, marne, 


K 83i 


O 


9 


67 




$ 13 





6 


16 




S 75 


O 


25 


10 


Re du Nord et de TQ e N. 34 W. 


8 81 


O 


19 


20 


Pin blanc et rouge, peuplier, bouleau. 


8 85 





19 


25 




Ouest 




21 


50 


Epinette, sapin et cèdre, à la Pointe au^ 


N80i 


o 


i2 





Aulnes et une petite rivière. 


K 36^ 


o 


2 







N 48 





18 


83 


Aulnes et orme, bonne terre. 


N 74 


o 


4 


17 


Savannes et pointe aux ho<;hçr» 


N 32 


o 


9 





Sol sablonneux. 


N70J 


o 


6 


50 


Cèdre« epinette et pin. 
Côte S. 20 È. 


N 16 


o 


8 





N 54 


o 


6 


50 


Pointe aux Roches. 


N 74 


o 


1 


50 


Roches, calcaire, ploiig. 45 N. 


N 75 


o 


11 


85 


Sapin, baume et pin blanc. 


K 21 
K 41 


o 
o 


12 
23 






Pointe aux RQçties f peuplieiTj bQfto.^ 
onae. 


y 61 


o 


3 





. 


K 21 


o 


12 





' 


N 41 


o 


23 J 





Ct 



i9f 



tîn gros yént dh N. O. iu;compagaé de gp^êle et de plUle, noils 6bli|fëli'ée 
camper sur le rivage à 3 heures. 

• 

Mardi, 26. Nous fimes une exoursioft dans rintérieur, dirigent notre 
course S. S. Est, et nous tràyersântes un sol d*ane exceUefeitè qualité, à aller 
jusqu'à environ un mille du lac, le terrain se composant d'argîlë marneux ri- 
che, appelée commttuéfflent terre grise, qui s'étéùdjusqù'air pied d'une luCtt» 
teur, sur laquelle la terre est d'une marùe plus légère; et à environ une dfr- 
mie lieiie j'atteignis la pliis haute élévation, dû le pays devient boisé d'épi« 
nette, de sapin, de tamarack et de bouleau blade. La première qualité de 
terre que j'ai rencontrée et oué je viens de mentionner est boisée de bouleau 
Hoir, de frêne, de baume, de pin, d'orme, de bàsstôood^ et d'éfable» mAlls 
en petite quantité ; la seconde, sur l'élévation, à moids de bouleau noir, de 




shuan: 



Birectionsi 



j.i£A^ 



N. 39 O. 



ÎC. 4tf O. 



N. 66 O. 



K. 33^ 0. 

N. 42i O. 

K. 54 O. 

N. 32 O. 

N. 45 Ô. 

N. 46 O. 

N. 40i O: 

If. 10| O. 
K 17. 30 O. 

N. 43J O. 

g. 68| O. 

*. 87^, Oi 



Distances. 



RemarqueAi 



I 



Chaines 


Chatndds 


17 





29 


50 


5 


50 


8 


Q 


16 


50 


12 


50 


» 





11 


SO 


9 


n 


9 





3 





SO 


48 


7 


«5 


16 





9 


75 



\ 



Rivage rocheux^ ormé^ sapin sur les 
bords, et épinette, sapin en arrière, marne 
mêlée, bonne terre. 

Kous passiàuies partie de la distance 
soi* une oôte de roche ; recueillimes des 
échantillons dé mai'bre blanc, de pierre & 
ôalumet, de pétrifactions végétales et 
d^atttres restes organiques. I^s rocheîsi 
plongent 45 ^ . K. £. Le boAs remarqué 
est épinette, cèdre, frêne et pin. 
Grosse He, gisant N. 20 ® . O. 
Poînteà la Traverse, N. 29«>. Oi 
Pointe Bleue, N. 25*. O. marbte 
vert roulé ; orme, bouleau, sapin, épinette^ 
frêne blaiic, tremble. 
Bouleau noir,- frêne, épinette et à^»in. 
Rivage rocheiix, calcaire, ploïl^fe d5 ^ K; 

E. 
Rivage sablonneux; 
Même quàlitÀ 

Carrières étéàfAn^ de calcalh» et d'ar- 
doise. 
Ohne, frêne, «ftpin, épltfette^ 
Bonne terre. 
Poiàte aux Aiânesi 

Tremble, orme, sapin; 
105^-20' 

115 45 ; j > 

Carrière de calcaire^ falaises 20 pieds ^i^ 
pettdîcuhîres; S 
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DiatancM. 











Chaînes. 


Chaînons. 


». 48 O. 


21 





N. 48^ O. 


11 


25 


N. 16 O. 


7 





N. 21 O. 


13 


35 


K. 28 O. 


9 





K. 33 O. 


3 


75 


K. 37 O. 


8 


26 


N. llj O. 


19 


50 


N. 20 E. 


9 


.0 


K. 59 E. 


14 





N. 18^ £. 


5 





N. 34J 0. 


37 


1 




N. 63 0. 


18 





N. 20 O. 


9 





N. 47 0. 


12 


16 


K^ 48 O. 


17 





N. 64 O. 


15 


68 


K. 52 0. 


10 





K. 35J 0. 


14 





N. 34 0. 


15 


17 


N. 15 O. 


10 


78 


N. 19 £. 


12 


50 


N. 15J O. 


6 


. 65 


V. 4îr O. 


10 





N. 841 O. 


15 


16 


V. 54 O. 


20 


Ô 


K 48 O. 


10 





8. 69 O. 


7 


50 . 


N. U 0. 


7 


50 


S. 18 O. 


13 


: 27 


S. 14 0. 


6 





a 13 O. 


7 


44 


a 8} E. 


4 


42 


a 58^ 0. 


1 





Remarqnefti 



Cèdre^ sapin» épinette^ 
Pïiïf frène^ 

Riyaffe pierreux^ 

Penpher, frêne, cèdre^ 

Rivage sablonneux ; temÎB alhnrial on 
de transport 

Une petite rivière, 12 chaînons de 
haife; orme, frêne, cèdre, sapin, boolean 
noir# Exedlente terre* 

Quelques peupliers et épinette&r 



Pointeau bouleau.- 

Nous campâmes à 6^ heures. 
La nuit étant &vorable pour £ure tfer 
observations, j« trouvai la latitude do la 
pointe 48 ^ . 29.' 30." et la variation lô ^ ^ 

45'. 

Mercredi 27. 

Marne ar|rileu8e,exceUente terre, saj^ 
orme, épinette et frêne. 

Pte. s'étendant 8 chaînes^ 

Bois mêlé. 

Rivaffe sablonneux.- 

Peuj^er, sapin, bouleau, épinette. 

Bois brûlés, situation d'un poste. 

Cèdre, peupHer et épinette. 



Gisement de la Grosse De.- 

Rivaee de sable et 

Une Ile. 

Gisement Pte. Bleue, Grosse Hé;' 

Carrière de oalcaire etd'ardoise. 

Pointe à la Traverse, 

Ardoise rég^iére, bancs horiiontaiUE« 

Angle avec la chute, 29 «> . 

Excellente terre, sapin, tremble, é^- 
nette, orme. 

165 chaiues en traversant la baie Ouit- 
chouan, jusqu'au camp à l'entrée de la 
rivière. 

Procédés, triyonométriques. Arriyé 
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Aniré vis-lPns la Grosse Hé» qni est à unimlle et demi en trarersant ê» 
la Pointe à la Traverse, je visitai VUe, qui a environ 2^ milles de drconfé- 
fênce; la terre y est de bonne qualité, boisé d'épinette, d'orme, de pin et de 
frêne. De ce point je constatai trigonométriquemeot la distance de la Petite 
He, de la Pointe Bleue et du Banc de Sable. M. Davies en faisant le tour 
de rile trouva des blocs de ffranit. La Petite He est à prés de deux nulles 
de distance à l'ouest de la Grosse Ile ; mais je n'eus ]»as le temps d^ aller, 
étant ëtoentielle de monter la rivière Assouapmoussoin, avec M. Verrault, 
qui m'avait devancé le matin allant avec des canots chargés au poste de trafio 
sur le lac Assonapmon9soin, et qui devait m'attendre à 1 embouchure de cette 
rivière, c'était là ime occasion oien favorable pour acquérir beaucoup de 
i^enseiffnemens locdàz pour l'avantage du service auquel j'était employéi 
Ja position et les noms des portages, etc. '3% crus que je devais en pro^ 
fiter. 

Avant de laijMer l'Ile, j'observai la hauteur du soleil au méridien, lat 48. 
2e 26"; et je remarquai une chaîne de montaenes, qui court depuis le 
MStabetshuan en suivant les bords méridionaux au lac et coupe la rivière 
Ouiatchouan, causant la belle et superbe chute d'Ouiatchouan, qui a 236 
pieds de hauteur perpendiculaire ; de-là vient le nom d'Ouiatchouan, qui 
signifie en langue créenne, ** vois-tu la chute"; il faut faire en cet endiï>it 
un portage. Les hauteurs en laissant la rivière continuent leur direction 
occidentale pour une certaine distance ; après quoi elles paraissent courir 
du Kord-Ouest. Elles sont couvertes d'épinette, de sapin et de pin, et 
et ont environ 6 à 700 pieds d'élévation. 

Ayant ainsi achevé le relèvemet de la base et exploré les bords Sud du 
lac, nous partîmes de la rivière Ouiatchouan, à l'entrée de laquelle se trouva 
une petite De, et nous avançâmes pour explorer les bords occiaentaux du lac. 
La cèdrerie dont il a été fait mention plus haut n'est pas d'une grande 
étendue, et après qu'on l'a laissée le bois prend un caractère bien différent, 
n'étant principalement composé que de sapin, d'épinette, de bouleau blan^ 
de pin et de tremble, indiquant un sol beaucoup plus léger que celui qui 
domine du côté du sud. 

Nous passâmes la rivière Ouiatchouanish, aux environs de laquelle il pa« 
rait y avoir une grande étendue de terrain uni et de bonne terre. Cette 
rivière est à environ 3^ milles de l' Ouiatchouan ; après qu'on l'a laissé le 
lac se confond avec ses nombreuses baies, et le rivage est pierreux en plu- 
sieurs endroits, la terre s'y élevant en bancs horizontaux de calcaire, cou<r 
vert principalement d'épinette, de peuplier, de bouleau blano et de pin rouge 
et blanc en petite quantité. 

Nous atteignîmes la Pointe Bleue, à environ 6^ milles nord quart es^ 
d'Ouiatchouan. C'est une pointe de rocher couverte de mousse, et d'une 
pousse de petits cèdres, d'où les bords du lac courent ouest nord-ouest, dé« 
crivant une très grande baie, autour de laquelle il parait y avoir de bonne 
terre, étant boisée de frêne, de sapin, de beaume, d'épinette et de cè<h«| 
et unie dans une grande étendue. Nous étant tirés des canaux difficiles, 
formés par une multitude de petites Bes couvertes d'aulnes situées dans la 
baie, nous dirigeâmes notre course N. N. O. pour arriver à l'embouchure 
de la rivière .^souapmoussoin que nous atteignîmes à H heures, et noua 
campimeg sur hi rive orientale, près du camp de M. Verrault, 

^ Jeudi 



poiiTÂm ii«»8 di«i»a««er> ^ nous 901» préMiâmes à monter U rivière 
AfliQiiiafmoiuisgAii, A Véviféip i» h rivière la terre est d'usé très booiM 
qvfitité, «t e6tpriiiQÎ|i4eineii^ eon^^é 4^ $«rraia de transport, déposé sur 
Ufk lit de cbie tA 4^ mivpm% k nne proliQn^ewr cQosidérable «a àea^oui* H y 
a à i'emlKiuoh^^îe deu^ Bes, doi^t Time en p^uiLcuiier s'a p^ çioias d'uae 
dMne Uei»e é» Wg» ^ le In^is fui j p^upi^ 6«t orme, ^èue» sapin et aulnes. 
I^ lurgsnr de la rivière %'«§t pa# moies de f d» i^uUe à «qb e«A^oij£hure, «^ 
m émm de bgnmde Ik elle » prè£|d'l^l demi niiilte* 

ïln MfSlltaMfc la vivière^ ie remerq^ qi«9 1^ terre située sur U branche 
çi^ip^deiMlfde «st meMl^^e %«« pellQ 4e la Viwf^e ori^ataU. C'est fénénkr 
iBMkf ua termin de tKAmpoirt» tnQutcant cUsçmius une couche végétale an« 
marne ^rgileuse, appelée terre grise, rej^sant sur un lit de claie blanche, 
sous laquelle l'on trouve quelquefois un lit de marne bleue et molle, qm 
nkwge defiSMiS hiswrfjSfie de l'eaMu 14^ l^o^i consiste principalement d'orme, 
m frêne, à» «èdr^ d^ sn^» de beaumc^ d'épis^tte rouge, de pin blanc et 
lYHl^» de boiikfl»! jauMe, ^ de p^eiipliers et de bouleaux b&ncs en petit nom- 
bre. Quoique 9m h levage prlentaX cette ce«che inférieure de terre existe 
ptni» ojft wW Mi s» oéaitmom laprefHNrtioa d9 sable mêlée avec la marne est ]^iu 
cattSÎdérsÂd^» et )e bois «qnsiste de tamaract^» de bouleau blanc, d'épinette, 
dff mfmp à$ llaiMne» de tremble et de pin; on remarie communément sar 
Fil» et FmâresiFage du cjrnrès et un pin rou^e, ou pm de Norvè^. A l^ 
Uenie et au ^sns d'u«e a,utre grande Ûe, la nvière devient peu profonde, et 
le courant descend avec beaucoup de vitei^e, et change sa course de K. 30 0. 
à S. 25 G., jusqu'à un groupe de trois Iles du même caractère que celle déjà 
déierile». De là U rivière eourt généralement N. N. O., et devient très n- 

Side. Id l'ott kissa les avirons et l'on prend les perches ; un peu au dessous 
'on petit portage ««ms réprimes Les avirons ; ce portage passe sur les cochen 
du (ivageorientoi, et est a d milles m dessus du groupe d'Iles. 

Ce premier Portage a ISD verges de long, et pendant l'été passe sur les 
r^hers de la rivière, mais dans le print4»n^i3 pfir le bois. A environ trois 
quarts de mille au dessus de ce Portage est le Portage du Saumon, sur U 
rivage occidental, ayant 1200 verges, et passant putie par le bois, partie 
swrie rivage. 

Xt% Rivière Assouapmou^ûin o0re en cet endroit deux çasqules différentesi 
dfiat la sopérieiire est cependant une chute plus perpendiculaire de 1^ pieds, 
et présmtant dans le bassin situé au pied un site avantageux pour un mou- 
tin ; de là elle dirige sa course au sud-est, et tombe sur le^ rochers-brisés, 
et se divise en deux canaux> presque au pied du Popt^e, par un petit ropber. 

Qang le baesin ou baie, an débarquenient supériei^, se trouve une Hé bien 
baisée d'un demi mille de long. Après le Portage nous tombâmes dans h 
riTiére aii fihiumoB, qui eonrt S. (X dans l'intérieur du pi^js, qui cesse d'être 
iilScepUble de clôture à environ 6 à 7 miUas de son emt)auchuite»oà 1^ terre 
deyient savannense et couverte de plaines immenses, qui ne produisent que de 
l'épinette blaoche» et est un. pajpa propre à I4 chasse dû. Cariboii^ 

Xie temps oiienapant Torege» nous ofimpâmes sur l'Ile vis4^vis rembon- 
.#ure de bri^ère» à â heures P. M., et aus^tôt le vent se mit ^ soufrer 
d'une force assea râlento pour repousser le «ynuant de lariv^iére el pour 
fmipher des arbres, que novi/n entendions tpmb^ de tout çèt^. Ce tonrbil- 



ÏQB «Ni^daln li|t siiivi pur iu ^nr«iu de fkm» ^ui m ae^Mrent quo t^rd 
dans 1» nuit 

Vendredi 29. — Nous laissâmes Pile de bonne henre ce jonr là. La larg^ns 
GûnuauAe de la rivière est d'un nen pins d'un qnait de mille, et le cour^ 
en est très rapide. Les rivages oftcent encore nne excellente aaatité de terr« 
et très susceptible de culture. Le sol est principal^nent une j^alse argileuse, 
sur un lit de claie blanche ; on y apperçoit souvent de la marne» mais à une 
profonde^ considérable au deMiis de cette denûére. Le bois est orme, 
frêne, épinçtte, pin rpuge, etdelaplus belle crue; en plusieurs endroits ce-^^ 
pendant, surtout sur la rive orientale, la glaise renferme beaucoup de sable^ 
quoique les couchiss inférieures soient de la même espèce. Le bois domi<« 
nant est l-épinette, le sapin, le bouleau blanc, le trembla, et le cyprès. 



Le cours ordinaire de la rîviè|!e depuis le Portage du Saumon jusqu'au 
au troisième Portage, est Nord 7o Est, cela fait une distance de 7 millesi 
environ ; ensuite Ë. N. E. environ un mille jusqu'à une Ile, alors N. N. O, 
2^ milles jusqu'au Portage à l^Qurst Au troisième Portage le sol pré 
sente un caractère plus luiblonneux ; le peuplier, le bouleau blanc, le pin^. 
et le tamarack sont les espèce^ de bois les plus communes sur les rivages ; 
et le sol se détériore encore, comme on approche du Portage à l'Ours. 
Ce Partage est à l'Est de la chute, qui a au moins 50 pieds perpendiculaires, 
et a uu très bel edet. Ha environ 1^ mille de long, et passe a travers une 
forêt de cyprès, de petits pins blancs et de Sapins, que produit un sol sa-. 
blonneux, a une grande profondeur audessous auquel se trouve l'argile. 

Du débarquement supérieur il y a ^ lieu au Petit Portage à l'Ours, qu'i^ 
350 verges de long, et traverse une étroite langue de terre. En cet endroit 
la rivière décrit uu croissant en tombant sur les rocheis d'une manière biei^ 
pittoresque. Entre ces deux Portages, on ne voit dçs deux cotés de la rî-<^ 
vière que des rivages de sable, ce qui donne une bien pauvre idée du pays. 
De ce Portage il y a f de mille à aller aux rapides de Pemouka et au Por-^ 
tage du rivage sud ; le cours ordinaire de la rivière étant Est et Ouest. 
Ce portage a 600 verges par dessus, les rochers, qui dans le printemps sont 
couverts par les eaux, dans lequel cas l'on fait le Portage sur le rivage du 
Nord. 

Nous traversâmes la rivière à l'embarquement supérieur, et nous moui 
tâmes au Portage de PemoUka, ou '* dernier pin" ainsi appelle parcequ'il est 
vis-à-vis le dernier pin que l'on voit dans l'intérieur du pays. Il a ^ de 
mille de long, et passe par une savanne d'épînette blanche et de tamarack^ 
Comme il était tard, nous campâmes ^l'enibarquement supérieur sous les cy- 
près qui bordent la rivière. 

Cette nuit j'obtins la hauteur de la lune et de plusieurs étoiles 
circonpolaires, d'où je déduise la latitude 49o 0' 30" et la variation du 
compas 9^8' seulement, diminution extraordinaire qu'il fiiut attribuer aux 
rochers, qui doivent être imprei^és de fer magnétique, quoiqu'en faisant 
l'application de plusieurs échantillons, Je ne pusse appercevoir aucune at-. 
teîctipn sensible. 

iSamedi 30.«^ Ayant monté jusqu'à k rivière Assouapmoussoin, ce qui fai-p>. 
sait une distance de plus de 30 milles, je trouvai qu'en passant le Portage 
à rOlirs, j'avais été audslà de la régioa de la honna terre eH fffopre à la 

^ culture^ 
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^tare, a^ant, wforèê hrw paaié oe Portag*e, rencontré un aol dont ie carae* 
1ère ghïénl étut d'être sablonneux, et qui à ce dernier Portage devenait 
^core ijiféipenr, le pays n'étant propre ^u'à la chasse du caribou et du xi^ 



Mr. Yerranlt qui TO^a^ea de compagnie avec nous et qui connaît pariute* 
inent bien le pats, m^nforma, que l'aspect actuel du sol nouvait s^étendre 
jusqu'au pieds des Grandes Rapides, environ 3 lieues plus haut, mais là 
la terre aèynent tQut*à-iîiit incultivable, étant traversée par une chaîne de 
montage de voohe, qui ne produisent que du sapinage et de Pépinette. 
Qu* cette chaîne est une eontinuation des monti^hes qui coupent la rivi- 
ère Ouiatchoiian, et par là entourent une vdiée étendue située entre elles, 
)rt ie lac aboutit à la rivière Assouapmoussoin, comme un Point II était 

rr conséquent inutile de monter la rivière davantage, ou à perdre yainement 
temps à chercher de la bonne terre, audelà du rortagede Pemouka. c'est 
nourquoi nous nous séparâmes de îfr. Verrault, et déscendimea la rivière 
pour retourner au lac. 

Passant à la rivière au 6aumon^ nous levâmes le filet qui avait été tenda 
^ l'entrée de la rivière, et nous y trouvâmes un brochet, quelques carpes 
et un doré, tous d'une bonne grosseur. Nous arrivâmes à notre dépôt, à 
l'embouchure de la rivière Assouapmoussoin à 6 heures P. M., et nousVimes 
par des remarques inscrites sur un morceau de cèdre que Mr. Baddeley 
et son parti l'avaient visite le 27 courant, le jour même de notre départ du 
liant de la rivière. 

Dimanche 31. — Après une nuit bien orageuse, acoompa^ée d'éclairs, il fit 
Veau le matin, et après avoir pris une séné d'angles a Pembouchure de la 
rivière Assouapmoussoin (mot qui signifie** guette l'élan qui est ici") de 
divers objets marquans et remarquables, qui se trouvaient autour de moi ; 
savoir : les montagnes qui s'étendent à l'Ouest de la chute Ouitshouan, 
çèWps qui sont en arrière' de la rivière Metabetshouan, la Pointe Bleue, &c. 
Icc., notis embarquâmes dans le oanot et marchâmes vers la rivière Mistas- 
sîni, "la Grosse Boche." 



paraissent s'étendre à une distance considérable dans le lac, et ce fut avec 
peine que nous doublâmes la pointe N. £. de la rivière, qui a 3 milles de 
traverse à partir de la pointe méridionale. 

Ajant l'avantage d'avoir une base étendue sur les bas fonds, je détermit 
Bai plusieurs distances dans le haut de la liviere Mistassini, à prés de deux 
lieux, et à travers le lac St. Jean, les montagnes de Metabetshouan et d' Oui- 
atshouan, la Pointe Bleue. ''Le terrain le long de la rivière Mistassini, offre 
dans cet espace un aspect favorable aux étabussemens, quoique, d'après les 
rénseignemens reçus de Mr. Verrault, il paraîtrait y avoir de grandes étem 
dues de terre incultivable, entre la ririère Assouapmoussmn et la ririère 
Mistassini. Malgré cela, vu la proximité de ces deux rivières, et l'aspect 

général du pays, en montant la première, je suis porté à croire qu'il y a 
e grandes portions de tene entre elles susceptibles de culture. 

£n purtfmt de la rivière Mistassini, dont la. largeur ordinnire est de V^h 

d'iin 
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^'uii ieiùi^W^, ncms épi^uySmes beaudoop dé retàni«iiiént» eH éteoi bhËeêÉ 
àe traîner le canot sur les bas fonds qui s'étendent à ^ lieu du rivage : ce 
qui me porta à supposer aue le lac St Jean est géf.éralement bas, ce qui^ 
Semble comporter le sens du nom sauvage de ce lac ; Peakuagami (I^ac Plat) 
Après avoir nasse les bas fonds, noua nous dirigeâmes vers le nord-ouest 
pour arriver a la rivière Peribouîka (rivière curieuse.) Je i«marquaî que hé 
caractère du pays différait essentiellement des rivages sud et ouest, étant 
bien bas et piat^ et que le bois consistait en épinette blanche, bouleau blanc, 
tremble, cvprès, pin rouge et blanc« espèces de boîa qui dénotent un aol 
léger et sablonneux. 

On déconvre^avec facilité la terre s«r les bofds qui soQt ti»4i-vi8, c'est-' 
à^ire au sud, tandisque de là il est possible d'appercevoir l'immense éteif 
due de terrain qui va jusqu'au pied d'une chaîne de montagnes oonsidén- 
bles et iians dofrte c'est la continuation des montagnes qui traversent la ri» 
vière Assouàpmoussoin aux grandes rapides et q« par le bornent la grande 
tallée du lac St Jean de ce «ôté Hu 

A environ 10A> milles de MiststBsini, n6u8 débarquâmes, et campâmes à 
<m mille et demi environ à l'ouest de la rivière Péribouka,- sur le rivage. 
Cette nuit fut très favorable pour faire des observations, et en conséquence 
je trouvai la latitude de notre camp que était, 48 ^ 51' 30"; la variation du 
«ompas était de 16 ^ . 30' ouest. 

Lundi 1er s^tembre. — Ayant spperçu sur le bord opposé br cbâte d'Ouk 
Atshouan, qui a justement l'apparence d'une tâche bianâie a« milieu des mon- 
tagnes, je supposai une Imse d'un quart de mille^ et je déterminai exactement 
la hauteur et la distance de la chAte gisement S. 16 ® .%' ouest, 26^ millet^ 
hauteur delà lâtenta^ne 720 pieds, et celle de la chute 236 pieds perpendictt- 
laires. Je constatai aussi la largeur du lac, bien près du poste de Metabet^ 
shouan, d'une élévation bien saillante, étant 32 milles de distance, laquelle 
élévation je savais être à 6 milles des bords du lac, ce qai ddnnerait an lac 
près du poste la largeur de 29 milles, ce qui s'accorderait d'assez près avec 
la différence de latitude en mille&r légaux — (staiute mUeSuJ 

m 

Ayant fait une petite excurmon dana l'intérieur, je montai d'abord sur une' 
petite élévation qui est parallèle aux rivages, et de là je descendis dans une 
savanne d'épinette, qui^t au dessous du niveau du lac, et cette espèce de' 
terrain parait être d'une grande étendue^ Nous pardmesF du camp à 9 ^ heu^' 
1^8. Ifous traversâmes l'embouchtire de la rivière Périboka, qui parait 
avoir } mille de lai^e, et nous eûmes la vue de la grande vallée, qui s'étend 
^kivîron dix millet au nord, jusqu'à des montagnes qui courent vers le sudi^ 
est^ Je dirigeai ma course sur la pointe Saint^^avid, à 9^ milles delà, et à 
cette distance je remarquai que les bords du lac sont généralement bas, et 
le sol d'une nature sablonneuse ; le bois est le cyprès, le aiwîn, l'épinettc^ 
le tremble et le pin. Le lac est aussi e» cet endroit peu profond, et lesrbar 
fonds courant à une distance du rivage, on* les appelle bas fonds de Pé' 
x-ibouka. 

Depuis la pointe Sûnt-Pavid jusqu'à la pointe Saint-Andifé, ncms côtoyât- 
meis te rivage, qui est très bas,' et qui parait être d'une nature sablonneuse 
et marécageuse ; le bois est le cyprès, pin rouge et blanc d'une bonne quali- 
té, sapin, épinette» bouleau blanc et trembk* A la pointe Saint-André 



èoiu tfvtérÀméê U lac ftox Îmuid de sable qu'on peut appereétdir de 6é di- 
droit, si le tenps eut serein, S. 75 £. 4*} milles, ^u'il entre dans le lae an 
petit ruisseau appelé Comeathieu. On en apperçoit aisément la chute d'Ooi- 
atkonao, gisant S. 54 ^ . Je constatai trigonométriquement que la distance 
en était 26 milieu): La terre autour de |a baie est bien basSe^ et d'une espèce 
èablonneuse, et du même caractèfe qu'à Peribouka. 

En partant des bancs de sable^ nous pass&mes quelques Dés et rocbere ari- 
des, fortement imprégnés dé fef^ magnétique, comme on le voyait par Pat- 
traction que l'aiguille aimantée avait ^ourles fragmens de ces rochers. De 
là dirigeant notre cotirse environ £. S. £., nous passâmes au milieu des 
tiombreiises Iles^ qui sont à l'entrée de la grande décharge. U sodfflaitun 
vent assez frais du nord-ouest, qui csCisait une forte houle, qu'on ne sentait 
pas beaucoup à l'abri des Iles, mais lorsque nous eûmes passé un groupe de 
Ces Iles, qui n'étaient que clairement boisées, nous nous trouvâmes exposés 
aux vagues, qui étaient si hautes que nous fumes obligés de mettre dans 
une petite baie, où nous campâmes sur le rivage^ En cet endroit, je dé- 
tachai quelques fragmens des rochers qui formaient la pointe de la baie ; ils 
étaient fortement imprégnés de fer ma^étiaue, et avait un effet double d'at- 
traction et de répulsion surl'aigiiille aâmantee ; AL Dévies en recueillit plu- 
neurs échantillons. 

Nous explorâmes la rive méridionale de la petite! décharge/ qtà est à en- 
viron un demie mille de la baie ; ici je trouvai un échantillon de coquillaj^ 
de mer, qui sûrement j avait été transporté par les glaces du printemps des 
bords méridionaux» le seul endroit du lac, entre la rivière Metabetshouan 
et la pointe à La Traverse, où l'on trouve des restes organiques^ La terre y 
bl^e un aspect plus favorable, le Sol est formé d'une guiise jaune, mêlée dé 
petit gravier ; le bois est l'épinette, le bouleau Uanc et noir, lé cèdre, te 
Daume, le pin rouge et blanc, mais en petit nombre. 

Mardi 2.— -Le vent quoique abattu de beaucoup, souBEbdt encore une biise 
traiche accompagnée de pluie, lorsque nous laissâmes notre camp. Les Des 
étaient tellement imprégnées de fer, que je me trouvai dans l'impossibilité 
de régler une direction pour notre course ; cependant ayant passé au sud de 
ées Iles, nous gagnâmes la terre ferme, que nous longeâmes, à cause de la 
force de la houle. Ce ne fut pas sans un grand danger, à cause des basses 
de Kusbpahigan, qui courent au loin dans le lac, que nous débarquâmes à 
l'embouchure de la Belle Rivière ou Kushpahigan '* endroit où on moute/' 
jLes voyageurs poussèrent alors dans le lac, en nous laissant sur le riva^ 
èar je désirais examiner de plus près la nature du terrain, et je constatai 
d'aussi près que possible la distanoe de Kushpahigaiil au poste. La direction 
et la distance sont comme suit : 

S. 75 O. 40m.-*-Pin rouge, cyprès, quelques Ormes. 
S. 65 O. 4(](m.— Frêne, eonoe^ bouleau» épinette et pin rouge. 
8. 60 O, 80».^-Frène, orme, boukau, épinette et pin rou^e. 
S. 55 O. 75m. — Epinette, frêne, peuplier et bouleau blanc. 
S. 53 O. 45m. — do de terrain de transport. 

S. 54 O. lOOm. — ^Frène, orme, épinette, tremble et cèdre. 
8. 30 O. 16m.<-^Ala petite rivière Kushpahiganish, ''où il y annepe- 

*' tite montée." 

. I«g voyageurs qui avaient été ballottés par la houle de la riyiêre Knshpa- 



iiigan^ bousfièreiit alors directement à cette rÎTière^ ce qui leur permit ie 
mettre le canot à l'abri de l'orage. Nous campâmes temporairement pour 
nous faire sécher, après quoi M. Davieset moi nous nous mimes en chemin 
ponr nous rendre au poste, en suivant le rivage, ayant averti d'abord les 
voyageurs de ga^er le poste aussitôt que la tempête serait appaisée. Nofu 
prunes les directions et tes distances suivantes : 

N. 86 O. 25 chaînes.-»— Bouleau Uanc^ peuplier^ cèdre, alluvion. 

S. 72 O. 75 '* Orme, épinette, bouleau blanc, cèdre. 

S. 85 O. 55 ** Rivages élevés de claie, surface de glaise, épi"' 

nette, bouleau noir et baumes 
N. 40 O. 35 " Pin, bouleau, peuplier, épinette, bonne terre. 
S. 75 O. 60 '* Bouleau noir, sapin, pin et peuplier, rivage de 

claie, surface de glaise* 
N. 75 O. 15 •* Do do do. 

N. 25 O. 25 ** Bonne terre, beaucoup de marne au dessous de la 

claie. 
S. 70 0. 140 '* Pin, peuplier, bouleau, 5 pieds de glaise jaune au 

dessus de la claie, qui est molle et blanche. 
' N. 45 O. 20. ** Au poste de Metabetshoiian, oi^ nous arrivâmes 
à 6 heures, et oh nous apprimes que MM. Baddelèy et Goldie avaient laissé 
le poste la veille, vers 3 heures. Le temps ayant continué à être orageux, 
nous ne pouvions pas nous attendre à ce que les voyageurs arrivassent ce 
jour là. 

Mercredi 3. — Les vo^fageurs arrivèrent au poste à lO heures A. M. Il 
fallut £&ire encore du pain, et pendant ce temps là je pris avec moi trois hom- 
mes dans le canot, pour monter jusqu'au portage, sur le rivage occidentale 
du Metabetshouan et pour explorer quelques parties du pays dans cette di^ 
rectiott. Etant débarqué dans le bassin du coté du sud, on tit avec difficulté 




après quoi il s'élève aussitôt qu'on a passé une petite rivière, que je trouvai 
fortement imprégnée de carbonate de fer et de souffre. 

. Le pays alors devient plus inégal, sans pourtant que la te^e en soit 
moins bonne; je passai de temps en temps au pied d'une falaise perpendicu- 
laire en traversant une riche savanne de frêne et d' épinette, d'aune et de 
cèdre entremêlés j le sol étaut une terre noire argileuse. Ayant descendu 
une montagne à environ 4 milles du débarquement, jusqu'à la petite rivière 
qui court au nord, nous campâmes à 7 heures, la nuit menaçant d'être 
pluvieuse. 

Jeudi 4.— ^Nous continuâmps le portage, malgré la pluie continuelle, et 
après avoir fait environ un mille, nous atteignîmes l'embarquement supé- 
rieur de la rivière Metabetshouan; à cette distance le sol est d'une espèce 
légère et sablonneuse, couvert de peuplier, de sapin, de baume et généra- 
lement peu avantageux pour y former des établissemens. La rivière Me- 
tabetshouan, à l'endroit où je la traversai, n'est qu'un ruisseau peu profond 
et très rapide, ne présentant sur ses bords que des terres peu avanta-' 
geuses. 

Nei» fumes de retour vers cinq heures aa poste, où: était arrivé atéc ttsà 

T homauf 
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bomme malade, M. 'Sixon qui était attaché aa parti de M. Hamél, qui svatt 
été dans la parti septentrionale du lac. La pluie continua à tomber entor- 
rais, et ne laissait pas espérer grande chose ponr le lendemain. 

Vendredi 5.—- Je demandai à M. Mnrdoch, le commis du poste, une cer- 
taine quantité de provisions, pour que je fusse en état d'explorer la partie 
du pays au S. Ë. de la Belle Rivière, jusqu'au territoire de Chicoutimi. 
La pluie qui était tombée depuis le matin, ne cessa que vers 2 heures, et 
nous nous préparâmes à laisser le poste. Noas partimes à 4 heures, 
M. Ni^Eon avec nous allant rejoindre son parti, et nous débarquâmes à Kus- 

Eahigan vers 6 heures, et nous campâmes sur le rivage est de TemUonchure de 
i rivière. Le vent soufflait du S. O., apparance de beau temps* 

Samedi 5. — ^Matin serein — nous observâmes la Pointe Bleue, gisant N. 
43 J ouest— Grosse De N. 48 ® 30 ' O."— Pointe à hk Traverse N. ô5i 0. 
Montagne d'Ouiatchouan, aux environs de la chute N. 65 ^ . — Pointe au 
Raisin N. 79 ^ O. — Une montagne particulière dans la chaîne du nord, gi^ 
santN. 33® E. 

Ayant pris des provisi^n^ pour quelques jours nous montâmes le Kuspa- 
l'esnace d environ sept milles ; cette rivière présente dans ses riva- 



'espace d environ sept milles ; cette nvière présente 
g<» alluvieux un composé de glaise claieuse. Dans les endroits où ils s'élè- 
vent à une certaine élévation, la claie se trouve sous un lit de glaise plus 
légère et sous le sol végétal. Le terrain est généralement d'une quantité 
excellente, boisé d'orme^ de frêne, de bouleau noir, de basswood, d'érable et 
de sî^in. Sur les endroits élevés du rivage, les principales espèces de bois 
sont le pin, Tépinette, le sapin, le bouleau blanc, le cèdre et le baume. Le 
pin blanc et rouge est d'une bonne quantité. 

Ayant été bien retardés par la rapidité du courant, et par l'obstruction 
causée par de grands arbres qui étaient tombés en travers delà rivière ; nous 
fumes obligés de couper un passage, et nous ne pûmes faire que 7 milles, 
à laquelle aistance la rivière devient très étroite, et la navigation tout-à-fait 
arrêtée par des arbres tombés. Nous campâmes sur le rivage orientale. 

Dimanche 6é — Je pénétrai environ deux milles dans l'intérieur, et rencon- 
tai un terrein bien entrecoupé et in^al, pas cependant d'une nature ro- 
cheuse, le sol étant une riche claie ou terre jaune, de quelques pieds de pro* 
pudeur. Le bois le plus commun sur cette élévation, qui est au moins 150 
pieds au dessus du lit du Kushpahiganish est le bouleau blanc et jaune, Fé- 
pînette, Férable, le sapin, le frêne, l'orme et une bonne espèce àe pin blanc 
et rouge. Ce terrain quoique défavorable à la culture lerait d'excellen» 
paturageSé 

De retour au camp, nous remarquâmes tout auprès un pî^n d'environ 12 
pieds de circonférence, uni par la racine à une très grande épinette. Noas 
reu^arquâmes dans le canot pour retourner à l'embouchure de la rivière, qui 
dana la nuit avait baissée de près de 18 pouces, ce qui nous mis encore dans 
la nécessité dç nous couper un nouveau passage à travers les arbres tombés 
dans la rivière. Nous remarquâmes que cette rivière est bieu peu fréquentée 
par les chasseurs, car je ne remarquai aucune marqua quelconque sur les 
arbres, et je vis par nombre de sentiers de castor et de loutres, quils ne sont 
j^ beaucoup visités m troublés par les chasseurs sauvages. 

Nous 
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Nous amyâmas à remlK)ttohure de la rivière à 4 heiures, et en partîmes 
à 5 poar nous rendre à Knsbpabigan, ou noua arrivâmes à 6^ heures» P. M,, 
il faisait un g^ros vent du sud, accompag^aé de pluie» Nous campâmes sur le 
rivage du nord-est 

La table suivante montre les distances respectives des endroits remarquables 
sur les bords du lac St. Jean, constaté partie par des observations trigiwiomé* 
triques, partie par mesurâmes et estimations. 

TABLE DE DISTANCES. 

' Emboucfaute du Ku^pahigan ou Belle Rivière. 

Kuspabiganisb» 

Poste de Metabetshuan. 

Pointe à la Traverse. 

d Chute de Ouiatchouan. 



loi 



20 



25 



33 



41 



47 



61 

78 



83 



88 



99 



5* 



15 



20 



26 



36 



42 



56 



78 



83 



94 



H 



Hi 



m 



m 



^^ 



m 



67J 



69^ 



74i 



85^ 



13 I a 



21 I 16 



27 i 22 



8 



41 I 36 

58 



43 



63 



68 



79 



48 



Pointe Bleue. 

Ëmhouchûre de AssonapmouasoÎB» 
Mistassini. 

Peribouka. 

Rivière Coucouathimi, 



14 



28 



45 



50 



53 



64 



55 



66 



6 



20 



14 



27 



31 



32 



36 



37 



48 



41 



55 



17 



22 



27 



38 



10 



21 



Grande Décluu^. 
Petite Décharge. 



16 



11 



Embouchure 
de Kushpahi^ 
gan ou Belle 
Rivière, 

Avant de finir avec le lac 6t. Jean, je prendrai la liberté de présenter 
quelques observations générales sur les traits cai^actéristiques du pays envi- 
ronnant, de sa localité et de ses avantages. 

Le lac St. Jean est situé dans une immense vallée, et est le réservoir de 
grand nombre de grandes rivières et ruisseaux qui s'y déchargent, et dont 

Plusieurs prennent leurs source dans les hauteurs qui séparent & territoire de 
a Baie d'Hudson du Bas-Canada, déposant en descendant des montagnes 
qui forment cette grande Vallée, les matériaux propres à améliorer et Krti* 
liser le sol. Le lac est presque circulaire, la plus grande largeur est de 30 
milles, depuis Metabetshouan jusqu'à Peribouka, et sa moindre largeur est 
d'environ 18 milles, depuis la Pointe St. David jusqu'à la Points Bleue, et 
U couvre en superficie environ 510 milles quarrés. 

L'étendue 
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L'étendue de terre cultivable du côté du sud du lac, entre les bords da 
lac et les montagnes, qui traversent les rivières Metabetsfaouau et Ouiat^ 
chouan, à la distance commune de 5 milles du lac, peut-être d'environ 80,000 
ou 100,000 acres en superficie. Cette étendue de terre est composé d'une 
excellente qualité de terrain, étant générallement une riche terre noire, sou- 
vent argilleuse, ayant quelques intervalles sablonneux, et est ordinairement 
couverte d'une belle couche végétale. Les principales espèces de bois qui 
couvrent ce terrain sont le bouleau noir et jaune, le frêne, le sapin, le bass, 
le cèdre, l'épinette, le pin rouge et blanc, et l'érable, qui fournit une quan- 
tité suffisante de sucre pour l'usage des habitans du poste de commerce. 

Ces montagnes continuent à courir vers l'occident depuis la chute d'Oniat- 
chouan, l'espace d'environ 8 à 10 milles, de là elles prennent une direction 
nord-auest vers la rivière Assouapmoussoin, qu'elles traversent aux Grand 
Rapides, laissantpar là une vallée dont le côté occidental du lac et le rivage 
oceideutal de la rivière Assouapmoussoin forment le front ; cette vallée forme 
une superficie d'environ 200 à 250,000 acres. Une si grande étendue ren- 
ferme probablement une variété de sols bous et mauvais. Mais en en jugeant 
d'après les bords occidentaux du lac, et le terrain du rivage occidental de la 
rivière Assouapmoussoin, il doit y avoir dans cette vallée une grande étendue 
de terre susceptible d'être cultivée et établie. On peut mettre sur la même 
ligne les terres qui bordent la rivière Mistassini ; de là à l'est depuis les 
bords septei\trionaux du lac 8t. Jean jusqu'aux montagnes qui courant an 
sud-est depuis les Grandes Uapides de la rivière Assouapmoussoin, forment 
une partie de la grande vallée du lac St. Jean, le pays est bien bas, et c'en 
est le caractère principal. On trouverait, peut-être, le long de la rivière 
Peribouka, de la terre propre à la culture, mais, à cela près, le sol parait-être 
léger et sablonneux, et boisé généralement d'épinette, de sapin, de pin rouge 
et blanp, de bouleau blanc, de tremble et de tamarack. 

Le lac St. Jean n'est pas assez profond pour la navigation des 
goélettes, au moins à une disumce considérable des rivages qu'on ne peut 
aborder qu'en bateaux plats ou en canots d'écorce, à cause des bas 
fonds nonibreux qui s'étendent des rivages dans le lac, surtout à l'entrée des 
rivières. Le lac abonde en plusieurs sortes de poissons, tels que le doré, 
la carpe^ et l'achigan ; la truite, le poisson blanc, l'anguille, le brochet, et 
un poisson particulier appelé wenanish. On prend maintenant une grande 
quantité de poisson à l'embouchure de la rivière Ouiatchouan, qui parait- 
être l'endroit le plus propice pour tendre des fillets, et où le poisson se trouve 
^nplus grande abondance qu en aucune avitre partie du lac. On le sale et 
embarille pour le commerce. 

Pour se former une idée du climat, il faudrait une expérience de quelques 
;^nnées. Cependant, dans le temps que je suis resté au lac, j'y ^ trouvé la 
température égale à celle de Québec, avec un ciel claire et sans nuages, et un 
atmosphère plaisante et salubre. £n traversant le pays je tiouvai les nuits 
beaucoup plusfroides qu'au lac St. Jean. 

Le laç gèle vers la mi-novembre, et est libre de glace vers la fin de mai ; 
l'intervalle réservé à la végétation est ainsi bien courte, mais elle est très 
çapide, car une petite quantité de froment qu'on avait semé au poste appro- 
chait rapidement à la maturité; il y avait long-temps que les patates étaient 
^. %^^i ^^ nous «n mangeâmes pendant notre séjour au lac, 
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Lundi, 7 Sq}tembre 1828. 



B plût ce matiD là. Nous partîmes de Pembouchore de la rivière Ku8« 
pabi^Q, pour la monter ; le cours général, dans l'espace d'environ une 
aemi-L'eue, en est presque sud; nous remarquâmes des aeux côté de la rivière 
un plateau alluvial, qui s'étend à certaine distance des rivages, jusqu'à 
une élévation qui parait conserver une direction parallèle avec la rivière ; 
le sol du plateau est d'une nature bien argileuse, à la surface dn quel perce 
par endroit une terre grasse très riche, ou de sol végétal ; les principales 
espèces de bois qui poussent sur ce terrain de transport sont l'orme, le frêne, 
le sapin, le bouleau noir et blanc. Tanne, l'épinette et le pin. Cette étendue 
de terrain porte les traces d'une inondation du printemps, jusqu'au pied de 
oette petite élévation, qui approche graduellement de la rivière, au dessus f^u 
second mille où le cours au Kushpahigan on Belle-Rivière est environ 
sud-est quart d'est, jusqu'au portage, à environ six milles de son emboa«. 
chure. 

Dans ces derniers quatre milles, le courant devient rapide et profond ; 
les rivages sont par endroits très élevés, et la terre est encore excellente en 
plusieurs endroits, la qualité du sol étant généralement des lits de daie 
blanche et bleue, sous une couche d'une glaise riche, communément rouge, 
avec plus ou moins d'épaisseur au dessus delà dernière ; le bois le plus com- 
mun est l'orme, l'épinette, le bouleau noir, jaune et blanc, le frêne, le peu- 
plier, le pin et le baume, quelques cèdres et aulnes. Au débarquement in« 
rerieur du portage de la Belle-Kivîère, la rivière se contracte à environ dix 
verges, présentant une cascade très intéressante et pittoresque dont lés eaux 
mugissantes se précipitent sur les rochers, et dont l'effet est relevé par 
l'aspect sauvage du pays environnant, où des rochers perpendiculaire de 75 
pieds paraissent suspendus sur le bassin de la rivière. Ce lieu offre un sitç 
irès propre à des moulins ou autres ouvrages de cette nature. 

Le portage est sur le rivage occidental, et a un quart de mille de long, pas^ 
sant d'abord sur une haute élévation, où le terrain est encore uni jusqu'à l'en^- 
barquement au dessus d'une autre chute d'environ vingt pieds de haut, fai- 
sant ensemble lia différence d'élévation, d'entre ôO à 60 pieds. 

En cet endroit la terre est de bonne qualité, étant u|i composé d'une glai- 
se noire argileuse, sous une riche couche végétale ; les différentes espèces 
de bois sont l'épinette rouge, le frêne, le baume, le bouleau noir et blanc, 
le cèdre, l'orme, le pin rouge et blanc. Cette espèce de terre forme le 
principal trait du pays, le long des rivages de la Belle- Rivière, jusqu'à la ri- 
vière des Auluaies, environ 2} milles au dessus du portage, où la rivière se 
met à courir vers le sud-est^ £)n cet endroit la Belle-Rivière forme un li^ç- 
ge bassin, au milieu duquel se trouve une lie d'une excellente terre. La 
rivière y entre à l'extrémité du sud-est, en formant une cascade de 10 pieds, 
qui se précipite par une contraction de la rivière qui a au plus deux ou trois 
verges de large. Ensuite du côté du nord -est du bassin entre* la rivière des 
Àulnais, en iormant un petit courant, appelé dans le langage sauvage on 
Créenne '* Peshikaouinamishushihi" '* des Aulnes." Ce fut en cet endroit où 
nous campâmes, après une pluie qui avait durée presque toute la journée. 

Mardi 8. — Les voyageurs trouvant qu'il était absolument nécessaire de 
4^piu:«r le canot, pourquoi il leuir fidlait quelque temps, M. Davies et moi 

<10U% 
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nous ipontâmes à U B^Ue-Rinère. En explorant le rivage orieatal, dans la 
distance d'eoyiron trois milles, je rencontrai un terrain inégal et montueux, 
élevé en qui^lques endroits près de 100 pieds au dessus du lit de U rivière, 
dont le cours général depuis le Uaasûi ^ environ sud sud-ouest, et qui u'a 
pas pins de dO verges de largeur. Dans les environs des petites rivières qui 
se déchargent dans la rivière principale, je remarquai quelques bou iite de 
marne bleue molle, et souvent une grande quantité de claie formant les co- 
tés ou les pentes des terrains élevés ; ce fut du sommet d'une de ces hau* 
teurs que j'observai, à une distance d'environ 6 milles, et nous restaat aa 
l»ud, une rangée de montaf^nes courant à l'est, et paraissant être une cond- 



nuation de celles qui coupent la rivière Kuspahiganish. L'étendue de j 
située dans cet espace est d'un terrain inégal, et généralement boisé d'épi 
nette, de pin. de baume, de bouleau ; sur les bords de la rivière on rencon* 
tre le frêne, l'onue, le sapin et le baume. 

Ayant trouvé que jusque là le terrain était d^une qualité arable, nous re- 
tournâmes au camp, dans l'intention de monter la rivière à quelque distance 
isonsidérable dans le canot, mais en examinant l'état et la quantité de nos pro- 
yisions, je trouvai que M. Murdoch, le commis du poste, ne m^avait fourni 
que la/ moitié de ce que je lui en avais demandé dans mon mémoire. Ainsi 
i réduit, je crus qu'il aurait été pour nous de la dernière imprudence de bazar- 
der encore une journée pour monter dans la Belle-Hivière, tandis qoe nous 
levions près de ôO milles a laire pour nous rendre à Cbicoutinû, 

Nous partimes du camp à 3 heures P. M* et nous commençâmes à monter 
]sL rivière des Aulnaies, ainsi justement appelée à cause des aûlnaies épaitôes 
l|ui croissent sur les rivages et qui en se croisant embarassent le passage de la 
irivière, qui est extrêmement tortueux ; de sorte que ce fut avec la plus gran- 
de diiHcuité, que nous ûmes un mille, au bout duquel nous campâmes sur le 
rivage septentrional, à l'endroit mênie oi^ avait campé le parti de T Assouap- 
jnoussoin, le 21 d'août. 

Les rivages de cette petite rivière sont formés d'un terrain de transport; 
}e sol est généralement d'une nature argileuse, boisé d'orme, de frèue, d'é- 
pinette, de quelques pins et sapins ; à environ un quart de mille de distance, 
pn apperçoit sur le rivage méridional une éminence qui suit le cours géaéial 
de la rivière, qui est sud-est. Pendant que les voyagetirs s'occupaient à 
dresser le camp, je me mis à suivA un sentier, qui au bout d'environ 30 
phaines me coiiduisit au campement du bassin. Ayant ainsi découvert le 
portage des aulnes, ie me déterminai à le continuer à pieds 1(^ jour suivant. 

Mercredi 9. — Les voyageurs s' étant embarqués facilement pour monter la 
yivière, qui parait encore obstruée par des aulnes, je fis le portage à pied 
jivec M. Davies, ^t nous tînmes les routes et ûmes les remarques suivantes; 

Cours du portage des Aulnais. 

3. 25' £, 4 chaînes— Nous rencontrâmes un ruisseau cQurUfit S., la terre é* 

levée à gauche, glaise et claie, 

g. " ** 4 " ' Autre ruisseau j bois, Irène, épinette, bouleau, sapin 

«t pin* 

. . . ^1 . . . ■• 
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S. 5 ^ Oé 12 '* Ruisseau sortant d'entre les moiltagnes à la gauctié 

desquelles passe le portage. 

S. 10 O. 5 '* Rencontrâmes un ruisseau, terre de nature humide et 

savanneuse, épinette, baume, pin et tamarack. 

S. ^ 2* 22 O* ** Rencontrâmes un ruisseau, fond de claie, savanne d'é- 

pinette et de tamarack, quelques frênes et cèdres. 

S. 15 ^ £. 12 *' Do. do. bonne terre, mais demandant beaucoup d'as- 
sèchement, le terrain s'élevant. 

5. 25 £. 20 " Continuâmes aux pieds des hauteurs qui sont d'une 

élévation peu considérable, remarquâmes de sembla^ 
blés élévations suivant le rivagfe opposé de la ririère. 
Le sol est une terre noire ou claie au-dessous de la 
couche végétale, qui est d'une épaisseur considérable, 
épinette, sapin et tamarack, quelques bouleaux et 
pins blanc. 

6. 40 £. 20 " Haute montagne à gauche, la terre dans cette direction 

de qualité défavorable, composée généralement d'une 
glaise sablonneuse, boisée d'épinette^ de bouleau et 
de pin blanc. 

S. 35 £. 20 " Encore teije humide et savanneuse, cependant de bonne 

qualité, boisée d'épinette, de frêne, d'aulnes, de 
baume et de bouleau noir* 

S. 45 £. 10 " Jusqu'au bassin au pied de la chute ak l'on fait un por^^ 

tage, dans le voisinage de la chute le terrain un peu 
rocheux, mais le soi généralement bon, étant une 
terre rouge argileuse; frêne, orme, sapin, épinette»' 
aulnes et pin^ 

Ë* 3 ^ Terre rocheuse. 

S. 45 £. 10 *' Epinette, bouleau, pin. 

S. 55 £• 10 " Chute des aulnais d'environ 12 pieds. La rivière tonH- 

be sur un rocher de granit, inclinaison 75 ^ N. O. ; 
bois aux environs du lieu, epinette, baume, peu- 
plier, quelques frênes, bouleau et pin Uanc 

8. 75 E. 4 ** Terre rocheuse, epinette et sapin* 

E. 4 '* Gravîmes un rocher, granit, gneiss. 

S. 2 *^ Jusqu'à l'embarquement supérieur sur la surfaoe aridtf 

ou rocher. 

Les voyageurs ayant &it oç portage, et n'y «yant plus d^anlnes, nous enh 
barquâmes cUins le canot La terre que j e remarquai, chemin faisant, était un 
riche terrein de transport, boisé d'orme, de frêne, d'épinette, de sapin et de- 
quelque» 



^«eiqués pins et bouleaux noirs, et la rivière devenant plus larg;e, ildds ap^ 
perçûmes par intervalles une chaîne de montages Courant vers le sad. 
Ayant monté la rivière rèspace d*environ de 2^ milles où la rivière des 
Aulnais à environ deux chaînes de largue, nous entrâmes dans le lac Tsia- 
magomishish. 

^ Nous continuâmes à avancer Pespace d'environ un mille et demie, le lac 
n'ayant jusque là pas plus de dix chaînes de large, et le pays cnvironnaot 
étant tout-à-fait plat et uni, 16 sol d'une nature sablonneuse, et n'offrant 
q,ue la vue du tamarack, du bouleau et du pin blanc. Nous remarquâmes du 
côté du sud, un petit canal qui nous conduisit au lac Vert, Kajshukikéômi, 
** le lac Limpide, nom bien appliqué, car les eaux en sont si claires, qa'à 
la profondeur de plusieurs brasses, on découvre le ibnd du lac, qui est de 
claie, ayant en même temps une teinte verte, qui lui a fait donùer son uondi 
français; les eaux faisant un contraste très singulier avec celles du lac 
Tsiamagomishish, qui sont d'une couleur blanchâtre, et n'ont aucune trans- 
parence. 

Le lac Vert a environ un demi-lieue de long, et environ un demi-mille de 
large, étallant sur ses bords un point de vue d'une grandeur attrayante et 
singulière. Une suite de hautes montagnes borde le rivage méridional da 
lac, ne laissant qu'une lisière très étroite déterre cultivable, entre le lac ei 
le pied des montagnes, qui est boisée d'épinettes, de sapin et de pin. Da 
côté du nord, il n'y a qu'une petite langue de terre, qui divise le lac Vert 
du lac Tsiamagomishish, où il y a d'assez bon pin rouge, quelques pins 
blancsj de l'épinette et du bouleau blanc ; l'extrémité occidentale du lac est 
basse et unie, à une distance considérable, la terre est de bonne qualité, ef 
est bien boisée d'épinette, de bouleau, de cèdre, de sapin, et de quelques 
pins. De là on a la vue du lac Vert, et dés points de vue qui l'enviroii- 
Qent 

, En passant dans le canal entre les deux lacs, je remarquai un morceau d'é- 
corce de bouleau attaché dans une direction particulière au bout d'une perche, 
et sur lequel avait été ti'acé paf quelques chasseurs sauvages, la course qu'ils 
avaient suivie en montant une certaine rivière, et qui avait été laissé là sans 
doute pour l'information d'autres chasseurs sauvages, qui devaient les join- 
dre* C'est un signe de rendez-vous usité parmi les nations des Abénaqui^ 
et des Algonquins, qui vraisemblablement avaient visité ces lieux, et s'en re- 
tournaient à leurs propres endroits, comme cela paraissait par Ïsl direction des 
isivières. 

Ayant monté le lac Tsiamagomishish l'espace d'environ un mille au delà 
du lac Vert, à laquelle distance la- largeur varie depuis 8 jusqu'à 12 chaînes, 
le rivage étant formé d'une succession de baies et le terrain d'un sol bas et 
marécageux, d'une nature bien sablonneuse et boisé d'épinette, de tamarack, 
de sapin et de cèdre, nous suivîmes un canal étroit qui nous conduisit à un 
petit lac, du côté du nord, et d'environ trois quarts de mille de long, sur 8 
a 10 chaînes de large, 'aux environs duquel la terre est basse et marécageuse, 
mais s'élevant légèrement du côté du nord vers quelques hauteurs dans cette 
direction. Près de l'entrée de ce canal est un roc singulier de granit, preS* 
que isolé dans le lac, uni à la terre ferme par une langue de terre de la même 
çspèce de terrein savanneux, qui caractérise celui qui environne le lac. Il 
fait aussi contraste avec le pays adjacent, et il est presque dépouillé d'arbrts, 
la pousse actuelle n'étant qu'une espèce nain de houleau blanc, d'épinette 

et 



it de tremble ; l'apparence du roc ressemble beaucoup à celle de la chaîne de 
montagnes, qui continue à Test depuis le lac Vert vers le lac Tsiamagomi^* 
y ayant un espace considérable de terrain uni entre ces montagnes et les bord^ 
du lac Tsiamagomishish. 

Ne sachant où trouver le pbrtà^ë de Tsiakâgoinî» nous continuâmes à 
monter dans le lac jusqu'à une petite rivière, qui comme celle des Aulnaiesi 
est si remplie d'aulnes, qu'il était hors de toute probabilité que le portage 

Eassât dans cette direction ; cependant cela nous donna occasioti d'examinel^ 
i terre de cette partie du lac, qu'est d'une bien meilleure qualité, et qui est 
boisée de frêne, d'épinette rouge, de sapin, de pin et d'aulnes. Nous re- 
tournâmes doiic à une baie profonde que j'avais remarquée dans notre route^ 
et oii nous trouvâmes l'embarquement du portage Tsiamagomi, où nous 
campâmes à 7 heures, à 3^ milles de l'extrémité inférieure du lac 

Jeudi ll.'-^J'obsen^aila latitude par la hauteur de l'étoile polaire au mé- 
ridien, 48 ^ 1". Le canot ayant été transporté de l'autre côté du portage d^ 
très tidnne heure, nous fumes en état de faire route à 9 heures, et je fis les 
remarques suivantes sur les routes, le bois et lé sol. Le commencement est 
de la bonne terre, glaise argileuse, boisée d'épinette, de frêne, de pin, d'or- 
me, de peuplier de bouleau noir et jaune et de sapin. 

K. 70 E. 4 chaînes. — Sommet de nionts^e, bouleau jaune, épinetté 

et pin. 

S. 45 £. 30 *' Sommet d'élévation, bouleau blanc, baume, peu- 
plier et pin. 

S. 35 E* 6 '^ Pin rouge et blanc, peuplier et bouleau, glaise sa- 
blonneuse; 

8. 30 £. 12 '* béscente graduelle, sable, bois Semblable à celui 

ci-dessus mentionné. 

S. 35 £. 20 " Glaise légère mêlpe de gravier, bouleau blanc, 

tremble et pin. 

S. 30 £. 12 *' Descente, meilleur sol, bouleau noir, épinetté, pin, 

sapin et tremble. 

S. 40 £. *' Jusqu'au débarquepient sur les bords du lao Ouiqui; 

petit lac d'environ' un demi-mille de longueur, 
sur un demi-mille de largeur. Ce lac forme li 
source des eaux de la rivière Chîçoutimi, et 
présente dans la disàtnce la vue deà hautes mon-^ 
tagnes dé Tsiamagomi. 

Ayant passé le canal étroit qui communique entre le lao, nous tombâmes' 
l^ur le beau lac de Tsiamagomi (lac long) et nous apperçumes la succession 
des hautes montagnes qui s'élèvent tout-à-coun de ses bords, du coté du sud; 
èontrastant lés nauteurs moins considérables de ses rivages septentrion 

NouW 
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' ItotiB avanfémtis e&yiron 2^ milles—Ksourse S. 40 E. Le lac 68t d*ati 
demi-mille à | de mille. Les bords méridionaux s* élèvent en hauteurs d'en- 
viron 300 pieds de haut, boisées d'épinette, de bouleau blanc et de tremble ; 
la terre est si rocheuse et des rochers sortent en falaises en tant endroits, 
que ce côté du lac est presque incultivable. Le côté du nord, quoique moins 
montagneux, présente, dans l'espace de plus d'une demi-lieue, un rivage 
ferré, s'élevant en plusieurs endroits en falaises de granit, dont la base est 
bai^niée par les eaux du lac. Le sommet en est couvert de cyprès et d'une 
esf^ce ae pin nain, quelquefois appelé pin de Norvège. 

Arrivés au pied d'un rocher per^ndiculaire, élevé environ 100 pieds au 
dessus du niveau du lac, et qui paraissait suspendu au dessus du canot, nous 
apperçumes une autre partie du Tsiagomi, offrant à la vue la cludne de mon^ 
tagnes à la distance, et montrant les traits du 'lac. 

A partir de ce point ou rocher, le lac git S. 62 £. et à mesure moyenne, 
près d'un mille de lai^genr. A midi nous entrâmes dans une petite baie, à 
environ 5 mille de là, du côté du nord, et nous obtînmes la hauteur du so- 
leil, au méridien, latitude 48 ^ 1.' Nous recueillîmes ici quelques fraf- 
mens d'un rocher, fortement imprégné de fer magnétique, et beaucoup de 
sable noir répandu sur le rivage. De ce côté la terre est plus unie, mais 
tout-à-fait sablonneuse et boisée d'épinette, de peuplier, de pin rouge et de 
bouleau blanc. Nous traversâmes de l'autre côte, et entrant dans une grande 
baie nous arrivâmes à l'embouchure de la rivière Upikubatch, qui n'est 
qu'une succession de rapides jusqu'à son entrée ; c'est pourquoi laissant là 
le canot, je montai à pied Fes^ace d'environ un mille le long du rivage du 
nord-est, en gravissant en plusieurs endroits les rochers escarpés et brisés 
qui forment le rivage. Le côté du sud est couvert d'une isuccession de hau- 
teurs rocheuses qui paraissent s'étendre en arrière à quelque distance de 
la rivière, et qui en suivent le cours ordinaire. 



Par 

monter 



la m^e ndson que je ne pus explorer la BeUe Rivière, je ne pus 
* la rivière Upikubatch, qui cependant, d'après l'aspect du pays, ne 
promettait d'une pareille entreprise aucun résultat satisfaisant. Ayant hussé 
l'embouchure ds cette rivière, qui est environnée de mentagnes de roches, 
nous passâmes plusieurs falaises élevées à plus de 300 pieds, laissant à leur 
base une petite lisière de terre unie qui va jusqu'au bord du lac. Mais vis- 
à-vis une rivière assez considérable, les hauteurs touehent encore au lac ; 
cette rivière entre dans le lac du côté du nord, et je la montai environ 
un mille. 

Le terrain qui borde cette rivière contraste sinfi^ièrement avec celui de 
la rivière Uptkubatch, car cette première entre dans le lac avec un léger 
courant, âpres avoir coulé sur un large lit, bordé de chaque côté par une 
savanae basse d'épinette. La teinte rouge de l'eau indiquerait qu'elle tra- 
verse, dans un espace considérable dan« l'intérieur une étendue de pays de 
la même espèce. 

De là nous arrivâmes à la Pointe au Sable, à 6 heures, où nous campâ- 
mes sous un gr^s pin, qui pendant la nuit nous mit à l'abri d'un orage, qui 
soisfflait du nord-ouest avec une violence surprenante. U n'y a que peu de 
chose à dire du lac Tsiamagomi sous le rapport de l'agriculture, quoiqu'il 
y ait beaucoup à dire de la beauté et de la sublimité des points de vue qu'il 

présente^ 
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pfétefite, La snocessicm non interrompue de rochers brisés qui bordent le 
rivage méridional de ce lac, et qui ne sont que clairement boisés d'épiaette, 
de bouleau blanc et d'un pin rouge nain, ôte toute possibilité et tout moyen 
de lormer des établissemens de ce côté du lac Sur le rivage du nord, dans 
res|>aoe d'environ 6 milles du lac Ouiqui, la terre est aussi nullement sua- 
septible de culture, parce qu'elle s'élève en falaises, dont le sommet est cou-» 
vert de petits pins rouges, d'épinette et de tremble ; de là jusqu'à la rivière 
du côté du nora, la terre quoique sablonneuse, peut être en quelques endroits 
susceptible d'amélioration. Après cela prend un caractère rocheux et mon- 
tagneux. Les personnes qui font e^çplorée peuvent mieux dire, ce qu'elle 
08t dans l'intérieur. 

La Pointe au Sable est une Presque^Ile de terrain de transport, fonnée à 
l'entrée d'une rivière, qui entre dans le lac du côté du nord. Vis-à-vis de 
cette rivière, du côté du sud du lac, il y tombe une petite rivière d'entre les 
montagnes, qui en forment le lit, et la cascade qui se trouve à son entrée 
dans le lac présente un site bien avantageux pour un moulin et autres étà« 
blissemens de cette nature, tandis que la pointe au Sable serait une belle 
situation pour un village, par sa position avantageuse sur le lae^ 

Vendredi 12. Quoique le temps menaça pluie, le vent cependant s'était 
abattu, et nous laissâmes la pointe à 9 heures A. M. Nous dirigeâmes notre 
course , au centre du lac Tsiamagomi, S, 68 E. et nous continuâmes à re« 
marquer les mêmes traits que ceux que nous venons de décrire plus haut. 
Continuant à avancer en ligne droite, nous atteignîmes la profondeur du lac, 
qui est environné par des rochers élevés, dont quelques-uns découvrent des 
&l^es arides d'environ 200 pieds d'élévation. De là on peut observer les 
traits caractéristiques du pays sur les bords du lac Tsiamagcmù, dans la dis^ 
tance de près de 20 nulles, ce qui est environ la longueur du lac. 

N'ayant pas trouvé l'issue du lac, nous côtoyâmes le rivage septentrional 
vers une grande baie, que nous avions remarquée de ce côté, en montant 
^ la tète du lac, vis-à-vis laquelle, du côté du sud, une rivière appelée 
Upika, entre avec une grande rapidité d'entre les montagues élevées qui en 
forment le lit. Ayant doublé iwe pointe de roche éleyëe qui coupe la vue 
d'une partie du lac, nous apperçumes un léger courant coulant au nord-est, 
qui nous conduisit à l^emboitchure de la rivière Chicoutimi, mot qui signifie, 
-' en avant c'est encore profond," et presque immédiatement à la iete dti 
pertage des Roches. La longueur du lac Tsiamagomi est d'environ 19 milu 
les, depuis le lac Ouiqui jusqu'au portage des Bo<3ies, et la laigeor commua 
ne en est de près d'un mille. 

Le portage des roches a environ 200 verges de long, passant sur les ro- 
chers qui dans le printemps se couvrent creau. En cet endroit la rivière 
Chicoutimi tombe d'environ 15 pieds à aller à l'embarquement inférieur, au 
bassin, qui est environné par de haute montagnes. 

Après avoir laissé le bassin qui a environ trois quarts de mille de lon- 
gueur, nous descendîmes la rivière Chicoutimi, qui coule avec rapidité con- 
sidérable l'espace d'environ 1^ mille. La rivière est bordée de rochers 
d'environ 200 meds d'élévation. Là se terminent les montagnes, s'arrêtant 
vers la région de la rivière Tsiamagomi. La terre sur les rivages s'applanit 
fit pérait a'anélior^, étaMt boiffée .d'é|)iae11«, de si^, de pin, de quelques 

ormes 
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ormes et cèdres ; quelquefois à niuche dans les endroits où le feu a coii8fim«î 
le sol végétal, le roc a été laisse à nu. 

On arrive ensuite au portage de Tlle, à 3| milles au-dessous du portage 
des Roches, d'où Ton s*y rend en suivant une direction générale N. £. 

La direction générale du ]>orta^e de l'Uet, est d'environ Sr 75 E. 30 chaî- 
nes jusqu'à l'embarquement inférieur, en passant sur un terrain d'une bonne 
qualité, le sol étant d'une terre noire très riche, boisée de bouleau noir, d'é- 
pinette, de pin et de frêne. 

La rivière est divisée en deux canaux, par une grande Ile ; le canal du 
sud est rempli de cascades et de rapides, tandis que celui du nordTest n'est 
qu'un rapide continu, qu'on saute souvent avec les canots. 

Après avoir laissé le pied de ce portage, nous atteignîmes 1^ Beau Por- 
tage, situé à deux milles au-dessous^ à laquelle distance, la rivière a, lar^ 
geur commune, environ quatre chaînes. D'abord le rivage droit* est élevé 
et rocheux, tandisque le gauche possède un sol d'une bonne qualité, boisé 
d'orme, de frêne, d épinette, de bouleau et de pin. En approchant du Beau 
Portage qui passe sur le rivage droit, la terre acquiert un sol d'un caractère 
léger, étiat un terrain jaune grossier, mêlée d'une grande proportion de sa- 
ble ; il est boisé d'épinette, de bouleau blanc, de pin et quelques ormes. 

Après avoir nasse ce portage, qui a environ 250 veiges de long, passant 
sur une espèce ae terre de moyenne qualité, composée principalement d'une 

glaise sablonneuse, boisée de bouleau blanc, dé pin rouge, de peuplier et 
'épinette, et qui évite les cascades, qui ont environ 20 pieds d'erévation en 
total, nous continuâmes à descendre la rivière Chicoutimi, l'espace de 7^ 
milles, jusqu'au portage de l'Enfant ; les rivages montrent à cette distance 
une grande amélioration dans le terrain et asLua le bois, le premier étant 
communément une glaise argileuse, et le dernier de l'épinette, de l'orme, du 
frêne, du sapin, du pin, du houleau noir et blanc et quelques cèdres. La 
rivière qui varie depuis 4 jusqu'à 6 chaînes de largeur est parsemée, en 
quelques endroits, d'Iles bien boisées, et qui sont pour la plupart alluviales. 
Le cours général de la rivière entre le Beau Portage et le Portage de l'En- 
^nt, est environ N. N. O. A un certain détour nous rencontnunes un ca- 
not, contenant une famille sauvage ; ils exprimèrent leur étonnement, en 
voyant un canot d'étrangers par un sourire ou rire silentieux, particulier 
aux Montagnais, d'où on leur a appliqué l'épithète sauvage de Papinashuah 
rieurs ou ricaneurs. J'essayai de leur adresser quelques paroles qu'ils ne 
parurent pas comprendre, et nous continuâmes notre route. 

Le Portage de l'Enfant, d'environ 200 verges de long, fdnsi appelé de ce 
ou'un canot, où était un enfant, s' étant détaché de son amarrage, où il avait 
été négligement attaché, descendit, sans qu'il arrivât le moindre accident à 
l'enfant fa chute de l'Enfant, qid a entre 40 à 50 pieds d'élévation, y com- 
pris les cascades. 

Le sentier passe sur une assez bonne terre, le sol étant une glaise jaune 
boisée d'épinette, de frêne, de cèdre, de peuplier, d'orme et de puu 

pe l'embarqueiAçnt inférieure, U n'y a que 20. chai&es çn traversant le basr 
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§m au pied de la chute à aller au portage du Chien, sur le rivage droit de la 
rivière. Ce portage, qui a aussi environ 200 veines de lon^eur, passe sui une 
bonne espèce terre, et évité une cascade d'environ 15 pieds de hauteur. Û 
est boisé de cèdre, de sapin, de boulea^ d'épinette rouge, de pin bkno ef 
rouge. 

Etant embarqués dans Iç cai|ot noqs sautam^ une partie des rapides. 
Nous remarquâmes en descendant la rivière, que la terre con^jDrve ce caractère 
propre à )a culture, qui le montre çlus ou moins depuis le portage de rÛet, 
et aussi quelques petites rivières qui se déchaigent de Tun et de l'autre côté 
de la rivière principale. 

Nous atteignîmes l'embarquement du portage, viilgairement appelé Ka- 
Ka, de 1} mQle, au haut d'une chute élevée» sur le bord de laquelle est une 
petite Be qui sépare la chute en deux. 

Comme il était trof) tard pour passer ,ce portiure, nous campâmes à Fem- 
barquenient, ayant fait ce jour Is^ environ 21 mifles, et passé cinq portages. 

Samedi, 13. — Nous pénétrâmes environ 2 milles au sud^e^t sur un terrain 
très uni, et nous observâmes l'excellente qualité du sol, étant une glaise 
argileuse rouge, inêlée par endroit d'un petit gravier sous une riche couche 
végétale une belle pousse de bois mêlé couvre cet espèce, tel que frêne, 
orme, sapin, bouleau jaune et noir, baume, épinette, bassiDood, érable et 
cèdre en petit nombre. Cette étendue de terre basse parait être considéra- 
ble en courant vers le sud et sud-est. 

Ayant rejoint Ip parti, qui ayait déjà fait le transport du peu d'effets qui 
nous restait et du canot, nous partîmes du pied de la chute qui a environ 45 
pieds de haut, et nous descendîmes jusqu'au portage àe Chicoutimi,au dessus 
de la chute, où la rivière se contracte en moins de 35 verges, tandis que vis- 
à-vis du portage la rivière a environ 5 à 6 chaînes de large. Ce portage est 
^ environ un mille au-dessous de celui de Ka^Ka ; la terre dans cet intervalle 
^st d'une excellente qualité, le bois étant orme, frène^ pin, sapin et quelques 
bouleaux blancs. 

Course du portage ^e Chicoutimi. 

L'élévation Copimençant. 

S. 45 E. 3 chaînes — Sommet de hauteurs. 

15 E. 7 „ Bayine et ruisseau, boi^ne terre, claie et glaise. 

~ Erable, Epinette, bouleau noir et pin. 

Haute montagne à gauche, terrain mégal et rocheux, 

épinette, pin blanc. 
Epmette, pm blanc. 
Ditto ditto terrain rocheux. 
Au pied d'un rocher, bouleau blanc, épinette et peu- 
plier. 
Meilleure terre, bouleau noir, épinette, sapin, quel- 
ques péupUers ; fin des montagnes. 
Bonne terre, bois mêlé, glaire, argileuse, bouleau 

noir, épinette, érable» quelques cèdres et pins. 
Desceute à droite. 
• S,8(J 
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g. 72 E. 8 
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N. 35 E. 6 

N. 20 E. 10 

10 E. 10 
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& 80 E. 18 Temiaroeheoxy montée à dfoito, 

K. 80 E. 8 „ Terrain pauvre. 

K. 45 £. 10 „ Portage passant sur des rochers arides. 

K. 65 £. 10 M Petit baume, épioette et pin. 

K. 4â £. 6 chaînes^ Descente gnuiaelle, érable. 



V. 75 E. 6 
K. 44 É. 8 
K, 80 E. 8 
S. 60 £. 4 
K. 45 £. 4 
». 78 R 16 
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Basswood^ épinette et baume^ 
Descente; moyen terrain. 
Baume, sapin, érable. 
Pin roqge peuplier, épinette. 
Descente dj^uoe monta^et 
Jus<m*au bord de Tabatis àfi l'é 
, du Moi. 
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En œite endroit nous 4MMiteinplame8 ixk bant d'i|ue éminence qni ceiih 
mande le bayre de Chicoutimi, le noble coqra d«i Sia^enay, ^1 coale ayec 
iltt silence majestueux vers son confluent avec le St. Laurent. i^uoiquMl ne 
poasèdent pas ici les traits bi^'dis de la rivière t^iamagfomi, néaanioins la kr- 
rapr de la rivière, jointe à la scène frappante qu'offre le groupe de bâtioMn 
élevés sur le bord de l'eau, et la petite cbapelle solitaire érigée sur rémi- 
BCBoe adjacente, tout cela réuni présentait un assemblage d'objets, qui nens 
réeompensa «nplement pour le^i privations qu6 nous avions éprouvées, eo 
parcourant une étendue de pays a'environ 500 milles, en traversant 64 por- 
tages, et en risquant nos jours en plusieurs oecaaions, dans la descente inévir 
table de plusieurs mauvais rapides, pour pap Fenxr à ce bras de la mer. 

Noos descendîmes au poste, et nous faflM» xeças-à 1» maison de M. Baro- 
ston, M. Andreivs, commis résidant au poste étant absent, en voyagea 
Québec Nous apprîmes que M. Wagner et M, Preolx, l'Arpenteur, s'é- 
taient partis do poste q«e quelques heures avant notre arrivée, pour aller 
monter la rivière St. Jean, qui tombe dans le Sagnenay, et traverse le fxp 
îwqu'à St. Paol et à la Malbaie, Nous employâmes le restant du jour à fions 
|a recaptti^tion des distaaees qui suit, à prendre à l'oinbouohure de la rmèfé 
Kusbpahiganou Belle-Riviére, à aller jusqu'au poste de Cbicoutimi, non 
couvris la kmgneur des moii^dres portages, iormaot ensenpbte la longueur de 
^çu^ milles, 
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Faisant en tout une distance de 55^ miUes depuis le lad St 
Chiooutimi. 

Dimanche 34. — Ce jour étant favorabte pour^fairecfes observations, je ti^ 
mes préparatifs pour prendre uae suite de hauteurs et d*azimuths, propres à 
donner la latitude et la tariation. 

Les observations du matin étant prises, je' visitai b chapelle avec Mr 
Davies et les voyageurs. Elle est située sur uae élévation sur la pointe qid 
projette dans le bassin au pied de la chute de Chîcoutimi; la longueur en est êé 
^5 pieds au plus, sur 15 de large. L'autel qui est uni^ et les peintures et gra-' 
vures qui sont suspendues dans l'intérieur de la chapelle portent évidemmeaU 
les traces du temps. Lapierre sépulcrale avec Pépitaphe en long du père Cocar^ 
tnort dans le siècle dernier a été cassée en pliisieurs endroits, et c'est avee 
peine qu'on peut comprendre l'inscription qui est en latin et msd disposée. 

Un missionnaire catholique visite Chicoutimi deux fois Fannée, et es^ 
seigne aux naturels les premiers principes de la reli^on, dont les jésuites 
avaient composé en langue Créenne un cathéchisme qui circule parmi 
eux. 



L'étaA>lissenient de la Cottpagmtf des Postés du Roi, (ntaé à l'extrémité 

orientais 
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» 

orientale de la pemasule, au conflûtint de la rivière Chicoutimi et du âa- 
% consiste ea une maison commode pour le commis ou arent résidant, 
Le est bâtie sur une. colline qui commande hi Tue sur le oag^uénay ef 
un magasin, judicieusement placé près de Fendroit du débarque- 
ment ; une boulangerie, établis, et granges ; plusieures pièces de terre en 
culture et un jardin pourvoient lé poste de plusieurs sortes de légumes, de 
patates surtout, et même de quelques douceurs podr la table. 

m 

Le sol tmt environs de Chicoutimi est principalement de clide, ne conte- 
nant pas assez de terre grasse pour le renare généralement assez bon ; cepen 
dant on peut améliorer ce sol très facilement lo^qu'on a de l'engnds à b 
main. 

Ayant pris une observation au méridien et complété les hauteurs et lei 
azimuths de Faprès-nridi, je ti'ôuvid que Chicoutimi était au 48 ^ 25* 5" 
de latitude, et la variation moyenne par ces instrumens 20 ^ 15' ouest ; une 
6i grande itifférence avec la variation observée au Lac St Jean ne peut-être 
attribuée qu'à des causes locales, vu qu'il y a quelque minéral bien attractif 
dans les rochers en arrière du post-e. Ces observations furent corroborées 
par les hauteurs de l'étoile polaire et descireonpolaires 

Lundi 15. — Nous pénétrâmes environ 5 milles dans une £rectî6n S.S.Ëst, 
à partir du Cap St François, au dessons du poste, à aller vers la baie des 
Has ! Nous traversâmes dans cette partie une étendue de terre excellente 
composée d'tf ne glaise amleuse, sous une riche couche végétale, couverte 
d'une pousse de bois mêle, tel que frêne, sapin, bouleau noir, baume, peu* 
. plier, Douleau blanc, pin, quelques éi^blés et basswood. 

Nous passâmes un petit lac et traversâmes plusieurs ruisseaux jjui répsn- 
dent la fertilité sur leur passage, et qui découvrent, dans les ravines qu'ils 
creussnt, un lit de le claie bleue durcie et par endroits d'une espèce de 
marne blanche ; ces ruisseaux ont leuirs lits formés en partie d'un petit 
gravier. 

Hyà'beaudôùyd^ ressemblance dans (a sur/acé et le caractère de cette 
étendue de terrain et celui que j'ai exploré au portée Ka Ka, et qui se 
rencontre généralement sur les rivages de la rivière Chicoutimi. 

Dans mon retour au poste, je remarquai du côté méridionale du Sagne 
nay une rivière, que je montai jusqu'aux pieds d'une chute, où la compag- 
nie du taord-ouest a érigé un moulin, pendant qu'elle avait lés Postes da 
Roi. La chaussée, qui est à' ] 00 verges du débarquement est encore aaseï 
bonne, mais le moulin tombe en ruine; la dalle qui prend au haut de la 
chute est toutàrfait insuffisante, aussi bien qne les autres parties de l'on- 
vrage, qui sont destinées à faire marcher deux scies ; la charpente, en J 
faisant quelques réparations pourraient encore servir plusieurs années. 
Ayant pris a la hâte un esquissé de la chute, comme la nuit approchait 
Rapidement, je retournai au Saguenay, et j'arrivai au poste à' 8 hèitr^ P* ^• 
fittigué plus que jamais de la fatigue du jour. 

. Mardi, 16. — Désirant connaître la nature et le caractère du terrain le loi|| 
du Saguenay, aussi bien que le cours et la grandeur de cette rivière jusqu^ 
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la rivière des Terres Rompues, je montai à pied le long^ du riTage méridionale 
et partie le long dn nyages septentrional du Sag^uenay, qai gante sa direction 
générale, qui est d'environ ouest-qu art-nord-ouest, jusqu'à la rivière des 
Terres Hompues, et près de deux lieues au deMus m Chicoutimi, ayant» 
largeur commune, un demi-mille. 

Le rivage du nord est formé de hauteurs brisées et montuenses» ordinai- 
rément boisées d'épinette, de petit pin rouge et bouleau blanc, laissant cepen- 
dant par endroit une lisière de claie unie entre elles et les bords de la rivière. 
Le rivage méridional présente une surfeuse boriaontale et un terrain d'une 
excellente qualité, et découvre un sol de claie glaiseuse, boisé d'épinette, de 
bouleau noir, de pin, de sapin, de cèdre, de frêne et d'orme. L'intérieur du 

Says du Sagnenay parait bien arrosé des deux côtés p r un nombre consi- 
érable de ruisseaux que je traversai, et qui ont généralement la teinte du 
tenain qu'ils ont traverse. 

Le Sagnenay n'est navigable que jusqu'à la rivière des Marais, où il 
commence à courir vers le sud-ouest et devient obstrué par des rapides et 
des rochers. Lamery monte 7 pieds, et au portage des Terres Rompues, 
environ 1 mille audessus du confluent de cette rivière avec le Sagnenay, 
le flux de la mer est très imperce])tible. Deux milles au dessous de ce por- 
tage, le Saffuenay présente des baies nombreuses rempli de rapides et bordé 
de rivages élevés et rocheux, et il se contracte en une laideur d'environ 10 
chaînes, mais c'est ce ^u'il ne fut pas possible de constater, non plus que 
d'explorer au delà d'une rivière que je crus être la rivière des Terres Rompues, 

3ui entre du côté du nord-ouest, avec une suc cession de chûtes et de cas(»ides. 
^aurais été bien aise de voir les chûtes du Sagnenay, dont on entend sou* 
vent parler au poste, nais que personne n'a encore visitées. 

Nous retournâmes au portage que j'explorai l'espace d'environ 1 mille, 
en traversant un terrain d'une très bonne espèce, cependant, le sol en est, 
dans la plus grande partie, de claie et par endroits d'une glaise riche ; le bois 
est mêle, étant frêne, épinette, sapin, cèdre, érable, basswood, et quelques 
pins rouge et blanc. 

Arrivés au bords d'une côte formée de claie, à plus de 150 pieds au dessus 
du lit de la petite rivière des Marais oui coule à ses pieds, j'apperços une 
succession de hauteurs semblables de claie 8*étendant à une distance consi- 
dérable, et dont la blancheur contraste d'une manière singulière avec la 
couleur de l'épinette, du sapin et du pin, qui en couronnent le sommet ; res« 
semblant à la lave jetée par quelque éruption, et je crois qu'elles ontétéfor* 
mée de cette manière» 

Nous fumes de retour au poste à 8 heureSt 

Mercredi, 17.— -Ayant examiné la chute de Chicoutimi, qui a 40 à 50 
pieds de hauteur, se précipitant à travers un canal étroit sur les rochers qui 
interrompent son cours rapide, jusqu'au bassin qui forme partie du havre de 
Chicoutimi, je me mis à faire des sondes dans le havre, à basse marée, et 
je trouvai que, quelque sûr qu'il fût sous le rapport des vents et du mouil- 
lage, il ne pouvait répondre aux vaisseaux d'un port considérable, sans qu'ils 
toiichent à basse mer, car les vaisseaux qui tirent plus de U brasse 4'fMMi 



fie pmtvenimurremr jusqu'au baasan de la Rivière Chicoutiimi, à cause dcr 
rétrait canal qui reste entre les battnres ^ui s'étendent de la Pointe aux 
Trembles et de la Pointe Chiooutinii, où je trouvai entre 1 brasse et If 
brasse, tandis que dans le canal il y a au plus deux brasses d'eau, sur un 
fond de sable et de claie. De l'autre coté des battures, qui avancent environ 
300 verges dans le Saguenay, les vaisseaux peuvent mouiller à 3, 4 et 5 
brasses d'eau» près du Gap St fVançois, ce mii est, je crois, l'étendue du 
havre, environ 1 mille au dessous du poste. Xes vaisseaux sont exposés à 
tm courant extrlkoement fort au reflux de la mer, ce qui exigerait, qu'outre 
leur ancres El fussent amarrés à terre. 

À partir du cap pour se rendre au poste la~ direction à suivre est ouest 
et qiûurt nord-ouest, et quand on est par le travers de la Pointe aux Trem- 
bles on entre dans lepetit chenal, S. O. et sud quart sud-ouest, en portant 
sur la Pointe de la Chapelle, approchant à quelques verges du rivage. 

La mer monte entre 16 à 18 pieds perpendiculairement en quatre heures 
et demi de flux ; le havre et cette partie du Sa^uenay gèle entre le 1er et le 
6 décembre, et la débâcle a lieu entre le 10 et lé 15 de mai. Vu sa centra- 
lité entre le lac St. Jean et le St. Laurent, Chicoutimi est le havre du Sap 
guehay, et sa localité offrant une grande étendue de terre cultivable aux en- 
virons, rendra probablement cet endroit le marché pour le commerce de 
toute cette partie du pays. 

n était 5 heures P. M. lorsque nous fimes nos adieux aux habîtans hos- 
pitaliers du poste, et partîmes pour descendre à Tadousac. 

Lorsqu'on est à la Rivière au Moulin, envirbn S miUes au-dessous da 
poste, le Saguenav commence à courir à peu près nord-est quart de nord i 
X7.y l'espace de près de 3 nulles, acquénmt une lai^peur considérable^ qui est 
d^environ un demi^mille au confluent de*cette petite rivière. Le rivage du 
N. O. prend un aspect montueux, tandisque le rivage du sud-est est géné- 
ralement plus honzontal et parait présenter quelques endroits de fooniiir 
terre. 

On apperçoit dans le nord-est une chaîne de montagnes d'une hauteur as- 
sez considérable, courant d» nord-ouest, et là pliant leur direction géniale h 
«elle dû Si^^uenay. 

Nous passâmes la Rivière an Caribou, qui sort d'entre les hauteurs dn 
côté du nord-ouest et parait être une grande rivière, que je supposai avoir 

{m être explorée par M. Proulx. Cest pourquoi je me rendis à la Pointe de 
'Islet, d'où appercevant une lumière du côté opposé de la rivière, nons 
restant est quart nord-est, nous nous dirigeâmes vers cet endroit, car la 
nuit approchait rapidement. Une lune resplendissante communiquât son 
éclat ai^entin à la vaste surface du Saguenay, et donnait une apparence 
maffique à une multitude d'objets réunis pour exciter l'admiratiott et l'in- 
térêt du Canadien envers son pays natal Une pareille scène ne se présente 
jamais pour une première fois sans fiiire regretter qu'elle ait été jusque là 
inconnue et inappréciée. 
» 
Tout en faisant ces réflexions nous arrivâmes aux prairies, oii un grand 
nombre de voix salua l'arrivée de confrères voyageurs^ 

Peu de personnes peuvent imaginer les commodités d'un wigiMm tel aue 

celui' 
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Êiehd oh nwu «ttiimes, par l'hospitalité d'uo nommé Jér^m^ L'Oii|;e; sa 
famille, un sauvage Montagnaîs et leurs en&ns composaient tout Um^ oerele 
4omestîque assis alors autour du feu, dont la lumière produisait un effet 
singulier sur les figures qui l'enTÎnmnaient. 

Ce Jérôme L'Onge est un Canadien de la paroisse des Eboulemens» <it a 
passé la plus grande partie de sa vie soit au service de la coninagme du 
Iford-Ouest, soit à celui de la compagnie des Postes du Roi, et il nous en 
conta beaucoup de ses voyages à travers le pays sauvage. 




en Ile, qui sont dans cette partie particulière du lac. Il suppose quo la 
distance entre elles et la terre ferme n'est pas moindre de 30 mules, ce qui 
donnerait au lac dans cette partie environ 90 milles de laigenr. I^es sauvages 
inettent ordinairement tout l'été, une partie du[Hintemp et de l'automne^ 
pour se rendre du haut du lac Mistassini à son extrémité inférieure. Ce 
qu'on peut dire de moins de la grandeur de ce lac immense, c'est de suppo* 
set qu'en dimensions il ne le cède pas de beaucoup au Lac Supérieur» 

La rivière Rupert qui y prend sa source est bien plus considérable que le 
Saguenay ; il l'a descendu jusqu'à une journée de marche de la Baie St» 
James ; il suppose que la distance entre )a Baia et le lac Mistassini est d'envir 
ron 50 à 60 lieues, 

n a aussi iait le vovage entre le poste d' Assouapmoussoin, et le lac MJstaa^ 
0ini, en marchant genanilement <uuis une direction N. N. £. Ce voyage se 
faât en trob semaines ou environ, en mettant 4 lieues à la journée. D sup* 
pose que le lac reste par le nord des Sept Iles et du St Laurent, et on tia* 
Verse dans l'intérieur de ce pays plusieurs lacs plus grands que le lac St^ 
Jean, et il dit qu'il y a beaucoup plus d'eau que de terre, et cette dernière 
toutràr&it hors d'étot d'être soumise à la omture, n'étant formée que de 
masses de rochers, de falaises, et de marécages immenses, sans arbres et o^ 
fr&nt un pays tremblant, où dans des milles de distance on ne rencontre que 
quelques tamaracks : c'est le domaine de l'orignal et du caribou ; ils se nou-^ 
rissent de la mousse qui croit sur les rochers et traversent en bandes ces 
vastes plaines. 

Les sauvages qui chassent dans ce misérable pajrs, qui cependant abonde 
en pelleteries de différentes espèces, ont beaucoup diminué en nombre, de- 
puis le temps o^ la compare du Nord-Ouest tenait les Postes du Roi, et 
surtout depuis peu, qu'on aintroduit parmi eux des liqueurs fortes, dontilsfont 
un usage si immodéré, que plusieurs en meurent. Lorsque la famine attaque 
une famille de Montagnais, c'est l'usage parmi eux que, lorsqu^il en tombe 
quelqu'un victime delà faim, on l'enterre sur le lieu, et les autres transpor- 
tent immédiatement le camp à un autre endroit, et ainsi de suite jusqu'au 
4emier survivant, qm abandonne entièrement l'endroit et s'enfonce a l'ar 
▼enture dans les bois jusqu'à ce qu'il succombe lui-^nême sous les rigueurs 
de la fidm. 

La petite vérole, apportée avec les effets et les hifrdes qu'on leur donne 
en échangepour leurs pelleteries, a souvent enlevé dO à 100 personnes dans 
un jour. Il n'y a présentement qu'environ 50 à 60 ftmiUes qui font le com^ 

merçe 
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mefceaittpoflites de la compagnie, tandk que mu ces causes destmotiTeioii 
aonit pu en compter au moins ÔOO. 

La oomparnie de la Baie d'Hodson emploie ordinairement^ pourtnmapM*» 
ter ses marcnandises à Mistassini, des beiges que conduisent des homoies 
régulièrement formés à cela, et qui pour la plupait sont meti£i : dans les por- 
tera ces berne sont traînées sur des rouleaux. On se sert de canots de 
cènre pour aller dans les pe|ites rivières à la recherche des sauvages pour 
leurs pelleteries^ car on ne peut trouver dans ce pafs d'éoorce de bouleau 
pour en fiùre des canots. 



Jeudi 18. — Nous employâmes ce jour à ejçplorer les deux rives du Sa^e- 
nay, et à prendre des intersections de la Pointe aux Roches, de la poute 
et d'antres pointes dans la rivière pour des fins trigonomé- 
triqnes. Nous passâmes du côté du nord plusieurs rivières à fonds de claie 
principalement» dont les plus remarquables s'appellent la Loutre et Rivière 
aux Outardes. On remarqua que les hauteurs fiûsaient une assea forte at- 
traction mimétique ; et des finagmens qu'on en emporta» ont laissé voir un 
peu de minerai de fer. 

Noua avions campé dans les prairies étendues, oui sont &uchées tous l<s 
ans pour rasage du poste ; eUe présentent un sol de daie, qui cependant ea 
approchant des hauteurs est couvert d'une riche couche v^étale — ^les faao- 
teurs sont rocheuses et nullement propres à la culture. 

Du côté opposé de la rivière, qui a en cet endroit un mille de large, M 
décharge la nvièré des Vases ou Tomisticobish ; à son embouchure s'avance 
une batture et un rescif dangereux qui se couvre à haute mer; nous troavi- 
mea id quelques beaux échantillons de marbre rouge. 

Vendredi 19. Nous partîmes des prairies à 9 heures et nous continuâmes 
à descendre le Saguenay, dont les rivages s'élèvent en ces endroits en fa- 
laises arides et en rochers clairement boisés de bouleau, de sapin, d'épinette 
et de quelques cyprès et pins nains. 

Ayant passé la rivièr e q ui se décharge dans le Saguenay, do 

côté dn nord, nous doublâmes la pointe aux Roches, restant S. 55 E. 7|in. 
à la pointe de l'Islet; et ensuite le ruisseau Peltier, qui se j^récipite entre 
les rochers escarpés qui forment son lit. A partir de ce ruisseau, qui est 
Btaé au fond de la baie Sain1>Jacques, on fiiit route au sud jusqu'au cap à 
Test, à environ 18 milles de Chiooutimi, la Pointe aux Roches nous restant 
an N. O* ^ O. Ô^ol Nous débarquâmes en cet endroit, afin que je pusse pren- 
dre quelques intersections et points trigonométriqnes de la baie des Has. 

La haie de Ha! Ha ! ou baie des Has ! a 7^ milles environ de profondeur 
nous restant au "S. 75 O. dans laquelle direction se trouvent les hautenrs 
bleues de Tsiamagomi, éloignées de 28 à 30 milles^ et qui s'élèvent au dessos 
dn paya plat, qui caractérise le terrain aux environs de la baie. 

Ou suppose que le nom de Ha ! Ha ! à été donné à cette baie parles fran- 
{ais, lorsqu'ils montèrent le Saguenay pour la première fois, parce qu'ils 
entrèrent dans cette baie, la prenant pour la. continaation du Saguenay; 
mais voyant leur erreur en arrivant au fond de la baie, ils prononcèrent à 
plosieurs reprise le mot Ha ! Ha ! qui est resté à la baie. De là ils dirigèrent 
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leurs ooufte sur le Cap à Vestf oh le Saffuenay se resserre dans l'espace d'envi- 
ron 48 chaînes, ayant de l'autre cote le Ostp à l'ouest, ce qui aonne à cet 
endroit l'apparence d'une grande rivière qui se déchargerait ae ce côté, plup 
tôt que ceue du Saguenay lui-même, La baie des Has parait évidemment 
avoir été formée par la nature comme le siège principal du commerce de 
toute cette partie au j[»avs ou de territoire : i ^ , A cause de la ^^rande éteo- 
dae de pa^s plat qui 1 environne, et qui court jusqu'au lac Tsiamagomi et 
jusqu'à Chicoutimi, comme il a déjà été observé. 2 ^ Par le havre qu'elle 
offre pour les vaisseaux de ligne de la fwemidre classe, qui peuvent entrer 
directement dans la baie, avec presque le même vent qu'il leur faut pour 
monter le Sagnenay, et mouiller dans la seconde baie, qui parait avoir été 
ibrmée tout exprès pour servir de daroe, et qui selon moi serait une place très 
propre pour une foire de commerce. 3 ® Enfin, par la facilité qu'il y a à 
ouvrir un chemin jusqu'à Chicoutimi, ou directement jusqu'au haut du lac 
Tsiamagomi, et encore par la facilité qu'il y aurait à établir une communi- 
cation par eau entre cette baie et le lac, pour éviter la route tortueuse et 
difficile de la rivière Chicoutimi, la dififéreoce du niveau n'excédant pas 250 
pieds, dans une distance de 4^ à 5 lieues, par le pays plat qui sépare ses deux 
points. La baie est protégée par le Cap à l'est, et les hauteurs dominantes 
qui enferment l'entrée, tandis que le premier s'élevantjusqu'à la hauteur 
de 500 pieds commande la vue jusqu'à la distance de 12 milles dans le bas 
de la rivière, et garde avec le Cap à l'ouest l'entrée dans la partie supérieure 
du Saguenay. 

Suivant la base du Cap, qui en quelques endroits présente une face es* 
carpée et en d'autres des masses brisées de granité, qui de temps en temps se 
détachent du sommet et s'amoncellent irrégulièrement, dans les interstices 
desquelles quelaues épinettes et bouleaux nains ont trouvé assea de sol vé- 
g'étiu pour prenare racine ; nous arrivâmes au ruisseau rapide et à une baie, 
siir le rivage septentrional du Saguenay, appelés l'Ance et le Ruisseau des 
Femmes, et nous campâmes à 6^ heures. Vers 8 heures il s'éleva un gros 
vent du sud-est, qui pendant la nuit produisit une tempête et une forte houle 
sur la rivière. 

Samedi 20. — Il faisait un vent si fort, qu'il était impossible de s'exposer 
aux eaux agitées du Saguenay, dans notre frêle canot d'écorce. 

Le Saguenay a ici environ une demi-lieuë de large, et les rivages en sont 
formés de rochers élevés et escarpés ; près du Ruisseau des Femmes ils s'élè- 
vent en forme de cônes jusqu'à la hauteur de 400 à 500 pieds, clairement 
boisés d'épinette, de bouleau blanc et de pin rouge d'une espèce rabougrie. 

Dimanche 21. — Le vent ayant diminué, la mer paraissait s'être calmée 
considérablement ; c'est pourquoi nous nous bazardâmes à sortir de la baie, 
mais la houle se trouva extrêmement forte, lorsque nous doublâmes la pre- 
mière pointe, ce qui nous obligea de retourner à notre camp. 

A 9 heures nous fimes une tentative plus heureuse, et quoique la mer 
nous balotta fortement, nous avançâmes facilement, en suivaut la base des 
falaises, qui forment le rivage ferré du côté nord du Saguenay, formé par 
une chaîne de rochers arides, ^ui montrent des fractures d'un aspect qu on 
rencontre rarement, selon moi, joint à l'effet qu'elle^ produisent sur l'esprit 
par la crainte d'un danger constant qu'elles inspirent, même lorsque le calme 
règne ; car il est arrive quelque fois qu'un revolin de vent se précipitant des 
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^miteona mis en pièoes le j^rroquet de ouelquet vaisseaux, et souvent hm 
les petite vaisseaux qui navig^uent entre Wousac et Chicoutimi, en danger 
imminent. 

C^est pourquoi nous éprouvions une sensation toute particulière, à cba^ 
que fois que 1 œil surprenant une petite baie ou un courant d'eau qui pouvait 
offrir une bonne place de débarquement ; et nous en pass&mes plusieurs jns^ 
qu'au ruisseau de La Trinité, 14 milles du Cap à TËst, qui prâente un em- 
Darcadaire sûr pour les chaloupes et les canots. 

Apartir de ce ruisseau, il y a environ 5 milles à aller à l'Anse et Rîrière 
La Trinité sur la rive méridional, où il parait y avoir un bavre sûr pour les 
chaloupes et goélettes et un peu de terre cultivable dans les profondeurs, la 
hauteurs baissant p^aduellement jusqu'aux bords delà rivière, tandis qu'à 
l'entrée le Cap La Trinité s'élève à une hauteur non moindre de 800 pieds; 
une partie est coupée perpendiculairement à la surface du Saguenay. . 

Nous tombâmes ensuite dans l'Anse SaintJeaxi, qui est pareillement sur 
la rive méridionale, à environ 6^ milles au dessous de la rivière La Trinité ; 
et il parait y avoir une havre sûr et spacieux pour des goélettes. 

L'acclivité graduelle du pays qui environne ce havre donne un aspett fa- 
vorable à la terre, et je crois qu'on pourrait y trouver quelques milHers d'a- 
cres de terre susceptible de culture. 

Du côté septentrional du Sagueuay, plusieurs ruisseaux se précipitent da 
haut des rochers, sans présenter aucun abri ni havre aux bateaux battas des 
vents contraires. 

Le Petit Saguenav se trouve aussi sur la nve méridionale, à environ 4 
milles au dessous de l^Anse Saint-Jean, et offre un havre très commode pov 
des bateaux. 

La course générale du ruisseau de La Trinité jusqu'à la Pointe aux Ecrits 
on Petit Saguenay, est S. 35 Ë. 15 milles. A partir de ce point les hauteurs, 
quoique encore arides et escarpées, ne paraissent pas aussi élevées. Ici de 
même qu'en plusieurs partie du rivage septentrional du Saguenay, je remar- 
quai une grande attraction magnétique sur l'aiguille, d'où je concluai que les 
roches qui constituaient les rochers étaient fortement imprégnés de fer ma^ 
nétique, ou qu'ils possédaient de leur nature cette influence attractive sur 
l'aiguille. 



Ayant passé deux petites Iles de roche qui longent le rivage septentrional, 




mité sud-ouest se trouvent deux autres petites Iles de roche. Le Saguenay 



a ici environ 1 f mille de large et offre un mouillage sûr à l'abri des haa- 
ieurs, et les vaisseaux peuvent jeter l'ancre en toute sûreté près de Vlk 
Saint-Louis. 

Nous passâmes ensuite l'embouchure de la rivière Sainte^Mai^erite, dp 
f6té du uord du Saguenay. La mer était basse, et je renoarquai unresdf 
rocheux qui la traverse. A mer haute les goélettes pourraient trouver en 
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èet endroit nu havre sûr, de même que dans la baie jusqu'à rembouchoré 
de la riyière, qui parait être un cours d'eau assez considérable. 

Comme nous ne pouvions trouver d'eau douce pour camper sans remonter 
la rii4ère bien haut dans la baie^ qui est une vaste marais salin, nous conti- 
nuâmes à la faveur du calme parfait de la rivière, et de la lumière de la lune^ 
que nous perdions cependant de vue assez souvent derrière les rochers élevés 
et escarpes qui forment encore en cet endroit les traits principaux du Sague** 
nay, dont la largeur en laissant la baie Sainte- Marguerite se ressère à moins 
d'un mille. Après être descendus environ deux milles sans avoir changé de 
point de vue, nous eûmes la chance d'arriver à un petit ruisseau qui se pré-* 
dpitait sur le flanc du rocher, ou nous emplisimes d'eau douce les vaisseaux 
vides que nous avions, dans la crainte ou nous étions d'être obligés de passer 
la nuit dans le canot, mais ayant apperçu un endroit moins escarpé, nous 
tentâmes débarquement, ce que nous fîmes avec beaucoup de peine. Le 
canot et le baggage furent montés à environ 25 pieds de haut sur le nvage, 
pour éviter la haute mer. Alors on fit du feu avec le bois que la marée pré-: 
cédente avait Jeté sur le rivage, et après avoir prêté pendant quelque temps 
l'oreille aux récits merveilleux des voyageurs, que la froidure de la nuit avait 
réunis autour du feu, nous cherchâmes parmi les rochers une place pour 
réposer. 

Lundi S2.-^Nous iîimes réveillés à deux heures par le bruit et la eonfu-< 
sion causés par le reflux de la mer, qui obligea les gens de chang'er le bagage 
de place et de le placer plus haut. Au point du jour^ lorsque la mer fut as^ 
sez haute pour nous permettre de mettre le canot à l'eau, nous quittâmes no- 
tre misérable campement. Après qu'on a passé le Ruisseau des Grosses 
Roches qui entre dans le Saguenay du coté N. E., où je remarquai une 
moindre élévation dans les terres, la rivière tourne pon cours au sud, et re-' 
9oit la rivière St Etienne, qui se décharge du côté occidental, environ l 
mille au-dessus de la dernière. De là le Saguenay court S. E. quart d'est,> 
jusqu'à son confluent avec le S(* Laurent. En plusieurs endroits les rivages 
sont coupés à pic, et sont^ largeur commune, d'environ 1 mille de large. 
Nous passâmes du côté nord, la baie St Catherine^ qui, si ce n'était àvt 
mouillage, paraitnût former un havre pour les vaisseaux, qui seraient pro^ 
tégés de tous côtés par les hauteurs qui l'environnent. 

Ensuite nous atte^nîmes l'embouchure du Saguenay qui est de 60 à 70 
ehaines de large^ et remarquable par des traits frappans et hardis. Ayant 
alors doublé la Pointe de rUet, nous entrâmes dans le havre et débarquâmes^ 
a Tadousac à 8 heures P. M. 

Cet établissement est le plus considérable des Postés du Koi, étant corn-* 
posé de 13 bâtimens, y compris une chapelle. La résidence de l'agent de la 
eompagnie est un joli bâtiments d'un étage et d'une grandeur commode, ave<y 
un assez bon jardin, dont une partie produit avec d'autres endroits aux en- 
virons les légumes que consomment les gens du poste. La chapelle est à 
peu près des mêmes dimensions que celle de Chicoutinâif Son toit rouge et 
son clocher, joints aux bâtimens environnans, la rangée de petites pièces de 
campasse sur le bord de la plaine détendant jusqu'au pied des montagne^ 
qui s'élèvent à une hauteur considérable, laissant a découvert en plusieurs 
endroits les rochers nus ou montrant les ravages destructeurs du feu, qui a^ 
teint les bois dont leurs sommets sont couverts, laissent par endroits le piti 
élevé dépouillé de ses branche» dominant sur les éerues d'épinettes et de 

bouleaux 
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bouleaux qui lui ont succédé ; la belle venue de sapius qui s'élèvent en au- 
tant de cônes au-dessus de la ter race, qui, je crois, fut une foie le siég^e des 
fortifications des français, située à Touest du ruisseau qui se précipite da 
haut des^ montagnes, dont les sommets sourcilleux font un contraste d*ua 
effet tout particulier avec les sapins qui sont à leurs pieds ; tout cela réuni 
ensemble forme un point de vue des plus agréables, lorsqu'on monte dans 
le. havre, ou qu'on double la pointe de l'Ilet en descendant du Saguenay. 

Nous trouvâmes que Tadousac était par la latitude 48 ^ . 5' 54", et 
que la variation du compas était de 16 "^ 23', 45" ouest. Son havre est 
tortaé par la péninsule ou l'Ilet, qui le sépare du Saguenay au sud-ouest et 
de la terre ferme au nord-est ; il a environ un tiers de mille eu travers et 

Srès d'un demi-mille en profondeur à basse-marée. Le rivage, sur lequel 
e grandes pèches à saumon, s'étendent à une distance considérable, se ressère 
grandement les dimensions du havre. Celui-ci est néanmoins très sur et 

Srotéj]ré par les montagnes environnantes de la plupart des vents qui régnent 
ans le St. Laurent, excepté les vents du sud qui peuvent battre les yaù* 
seaux à haute marée, car alors l'Ile Blanche et la Batture-aux-Allouettes 
qui les protégeraient à basse marée, sont couvertes d'eau. 

A basse marée, l'entrée du canal jusqu'au havre de Tadousac est difficile, 
et pour les vaisseaux qui descendent le 8t. Laurent, qui doivent courir 
presque en droite li^ne sur le phare de l'Ile Verte, portant au S. B. du ha- 
vre^ et passer ensuite au nord de l'Ue Blanche à l'extrémité de la Battuny- 
aux-Allouettes, en évitant en même temps la batture qui court à quelque 
distance de la pointe nord-est du havre ; elle est beaucoup moins aiffidle 
pour les vaisseaux qui montent d'en bas. Un phare qui serait placé sur 
l'Ile Rouge rendrait beaucoup plus facile l'entrée du havre de Tadousac, en 
même temps qu'il servirait à indiquer la route à tenir pour passer dans le 
chei^al nord du St. Laurent. Le havre ost ouvert aux vaisseaux et libre 
de glace, depuis le mois de mai, jusqu'à la mi-septembre. 

Au poste j'eus, occasion de voir plusieurs des naturels de la nation Mon- 
tagnaise des deux sexes ; cette nation habite l'ihimense étendue de pays si- 
tué entre le St. Laurent et le territoire de la baie d'Hudson. L'habillement 
des femmes est singulièrement bigarée de diverses couleurs : il consiste or- 
dinairement en un inorceau de drap bleu bordé de drap écarlate, . dont elles 
font ordinairement leurs vêtemens de dessous, et en un manteau d'indienne 
peinte ; elles jettent leurs cheveux de chaque côté de la tôte et en font une 
tresse attachée avec du ruban Ou du galon rouge ; elles ont une prédilection 
particulière pour ce dernière article. Elles portent généralement une capu* 
ce de forme conique, de drap rouge, bleu, vert ou blanc, d'oà pend une longue 
queue de cheveux aussi attachée de tavelle rouge. Elles fument et boivent 
des liqueurs fortes comme les hommes, dont l'habillement est généralement 
très négligé, et composé ordinairement de quelque vieille redingote ou ca- 
pote bleue, ou d'une chemise d'indienne et de culottes de toile. Les Mon- 
tagnais, ou nation Montagnaise, (en langue sauvage, '^ rieurs ou moqueurs,") 
sont généralement un peuple doux et humain. Us n'ont pas d'habitation 
fixe, et ils errent dans les limites qui leur sont assignés pour la chasse. Ils vi- 
vent de la chasse et de pêche, qui venant souvent à manquer, surtout dans ces 
dernières années, sont une des causes qui, jointe à l'usage immodéré des li- 
queurs fortes et à la petite vérole qui s'introduit quelquefois parmi eux, ré- 
duit considérablement leur nombre. 

Ils 
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Û8 ont de Féloig^ement à cultiver la terre, attendant leur subsistance 
d'autres sources ; et ils n'ont parmi eux d'autres tradition qu'un léger sou- 
venir de l'ordre des jésuites, qui leur enseignèrent les premiers principes du 
culte religieux. 

La nature a fortifié le territoire du Saguenay, sous le rapport militaire, et 
le rend imprenable par un ennemi étranger ; ses montagnes, ses lacS, ses ri- 
yières et les marais qui sont situés entre lui et le St. Laurent forment une 
vaste barrière impénétrable. La clef de ce pays est sans contredit Tadousac. 
Une bonne forteresse bâtie sur la péninsule commanderait le port et l'entrée 
du Saguenay. 

Recapitulation et Tabueau des distances depuis Cbicoutimi jusqu'à Ta- 
dousac, et des endroits remarquables sur le Saguenay : 

TABLE DES DISTANCES. 

Cbicoutimi. 

Les Prairies. 

Pointe aux Rocbes. 

Cap à l'Est, ou La Baie de Has I 
14 jltuisseau de la Trinité, côté K. E. 
Rivière et havre de la Trinité. 

Rivière et havre de St. Jean, côté S, O. 
Petit Saguenay. 
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Ile de St. Louis. 

Rivière Ste. Marguerite. 
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Rivière St. Etienne. 
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Mardi 23. — Nous partîmes de Tadosac, à 10 heures, pour nous rendre à 
Québec. En traversant, de l'Uet, l'embouchure du Saguenay, nous fumes 
exposés à la houle, appelée par les marins ^* Rangs de marées ou cîapotage," 
causée par la rencontre du courant de la rivière et du flux de la mer. Il 
soufflait fort du sud-ouest et ce ne fut qu'avec les plus grands efforts et la 
manœuvre la plus adroite que nous réussîmes à uoubler la Pointe-aux-Al- 
louettes, après quoi nous débarquâmes à la Pointe-aux-Bouleaux, environ 
deux milles au-dessous de Tadousac. Je remarquai en cet endroit une éten- 
due de terre excellente allant jusqu'aux pieds des hauteurs, située entre la 
baie des AUouettes et la Rivière aux Canards, et que nous passâmes après 

Y qa« 
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qae le vent se Ait ùç peu oalmé. Ensuite les riva^ s^éfêTent ea&Iaises 
rocheuses d'une bautenr considérable. Nous atteignîmes une cabane de pé- 
cheurs sur la pointe rocheuse de la baie des Echaâauds aux Basques, ou 
nous campâmes à 6 heures. 

La baie des Echafiauds a environ lu nulle de profondeur et est environ- 
xi^e par des hauteurs. A son entrée se trouvent deux Iles de roche, dont 
la plus grande est clairement boisée de sapin et de bouleau blanOi 

Mercredi 24.— -Nous partîmes à 9 heures au milieu d'un épais breuinard, 
qui nous fit tenir les bords du rivage, qui est une côte ferrée, et ce fut avec 
beaucoup de di^culté que nous passâmes les battures de la baie des Rochen. 
Le ciel s'éolsdrcit avec im gros vent du sud-ouest, qui nous obligea de dé- 
barquer à une cabane de pêcheurs du côté ouest du Port à la Femme; nne 
batture considérable et un rescif de rochers en rendent Tentiée très difficile 
à basse mer; il s'y jette une petite rivière qui se précipite du haut des 
montagnes qui forment le caractère de la côte# 




â 

demi, 

et il nous &llut attendre le beau temps. 

. Jeudi 25. — Nous ne pûmes laisser le port au Persil avant raidi, à cause 
du vent qui soufBait encore fort. A 7 heures du soir nous arrivâmes à la pa- 
roisse de la Malbaie. La nuit était bien sombre, et nous remarquâmes beau- 
coup d'éclairés dans le sud. 

Vendredi 26 — La pluie nous empêcha de nous mettre en marche avant 
9 heures, temps auquel nous laissâmes la Malbaie, et à 2 heures nous pas* 
sâmes devant les beaux établissemens des Ëboulemens dont les champs ver- 
doyans couronnent les sommets des hauteurs taiUées en emphithéatre, et 
présentent un point de vue agréable aux voyageurs. 

Vers 4 heures le vent venant à souffler fort du nord-ouest nous entrâmes 
dans la Baie St. Paul ; mais nous ne pûmes nous rendre au village à cause 
de la batture de sable qui couvre la baie à marée basse, nous nous dirigeâmes 
sur la pointe ouest, que nous atteignîmes à 6^ heures, et nous campâmes 
sur le bord du chemin. 

Samedi 27.-^Nous partîmes à 8 heures À. M.; il fidsait un beau temps 
mais encore un ^ros vent du S. O., ce qui nous obligea de relâcher à la seig- 
neurie de la Petite Rivière, à 10 heures. Je partis à pied pour passer les 
les caps, mais ayant arrêté à un petit établissement, et le dernier de la sà^ 
neurie, occupé par des pêcheurs qui gardent de grandes pêcheries à l'an* 
guille, les gens nie conseillèrent de ne pas tenter cette marche, parceque b 
marée qui allait monter, m'aurait atteint en peu de temps. 

M. Davies et les voyageurs ne purent partir avant 6 heui'es, pour se rendre 
en cet endroit, où nous campâmes sur le rivage. 

Dimanche 
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Dimàiiclie 138 — Nous partiines à 6 heures, et passâmes le Cap Maillard et 
le Cap Tourmente ; nous atteig^nimes ensuite les premiers établissemens de 
St. JoacUm, où j'achetai des provisions pour notre monde, celle que nous 
avions prises à Chicoutimi étant épuisées. 

Un Tent irais et favorable de K. £. nous mit en état d'atteindre les établis- 
semens del'Ile d'Orléans, vis-à-vis du Chateau-Richer, 6Ù nous tamp&î»S8 
à 5 heurs. 

Lundi, 29— Nouspartimesderile d'Orléans à 7 heures et nous débar- 
quâmes au quai de Hunt, à Québec, vers 11 heures: l'expédition du St. 
Maurice ayant parcouru, depuis le 21 d'août, un circuit de près de 800 
milles, etenenexceptant90milles seulement faits en canot d'ecorce, cette 
distance formant une superficie de 12,190 milles quiurés. 

Donné sous mon seing à Québec, 

le 24e. jour de décembre, 1828. 

JOS. BOUCHETTE, le jenttff, 

.I>éputé-AFp.«^6éol. 
(vraie copie.) 



JOURNAL de rExploration du Saguenay et autres 
parties des Terres de la Couronne, situées au Nord 
du Fleuve St. Laurent, 

AYANT reçu ordre d' Andrew Stuart, Ecuyer, un des Commissures, de 
vive voix, de me trouver en la Ville de Québec, le premier jdur du 
mois d'Août, afin de partir pour cette expédition ; en conséquence le trente» 
et un de juiÙet 1828, je suis parti de chez moi, de Sainte Marie Nouy^Ue- 
Beauce, et je me suis rendu en ville, là où j'ai resté jusqu'au sixièiiie jour 
du dit mois d'août en attendant une goélette pour descendre à Tadousao* 

6me. jour d'août— Nous sommes parties de la ville de i^ébec et nous 
nous sommes rendus au dit Poste de Tadousac le neuf à midi et demi, là ou 
nous avons fidt débarquer les provisions de la dite goélette, et le lOme. jour 
nous sommes parties pour monter dans la Rivière Saguenay jusqu'au Poste 
Chicoutimi, qm est à environ vingt cinq lieues de l'embouchure du Saguenay. 
Ce même jour nous ne nous sommes rendus qu'à l'endroit appelle la !£)ule, là 
où. nous avons rencontré le courant si fort avec la mer baissante, que nos 
rameurs n'ont pas pu doubler la pointe de la dite Boule avec la chaloupe, 
alors nous avons été obligés de rentrer dans l'Anse et y camper. 

lime, jour — J'ai débarqué de la chaloupe et j'ai rembarqué dans un canot, 
nous avons été camper sur un petit rocher, qui est à environ un mille et, 
demi au-dessus des Iles Coquette, et sur la rive Nord du dit Saguenay deprâ^l 

remboi]jphùr«' 
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rembonchure de cette dite rivière à venir ici, elle est bordée par des ro^ 
chers qui sont très hauts et escarpés et qui sont presque tous de figure 
ronde. 

12me jour. — Je me suis rendu dans une petite ance qui est à environ trois 
milles au dessus de l' Ance St. Jean, mais du côté opposé, là où j'ai été 
obligé de mettre à terre par rapport que le vent d'ouest était trop fort 

I»our les canots, et là j'ai été retenu jusqu'à trois heures après midi. Â- 
ors le midi j'ai observé la latitude, que j'ai trouvé être de 48 degrés 14 
minutes et 2 secondes nord. La variation m'a paru être de 18 dégrés 
ouest, mais je crois qu'elle est augmentée par des couches de pierre 
magnétique qu'il y a dans les rochers desquelles j'ai extrait des petits 
morceaux pesant environ une demi ou trois quarts de livre, et qui fe- 
saient mouvoir l'aiguille aimantée d'un degré et demi à deux dégrés après 
qu'elle était fixé à son point nord. A trois heures le vent étant un peu 
plus âdble, je me suis rembarqué et ai continué jusqu'à une anse, qui est 
vis-à-vis de l'Anse appellée Trinité et du côté opposée, là oii j'ai troavé 
ces Messieurs qui montaient en chaloupe, et qui étaient rétenus par la mer 
baissante, laquelle s'abaisse et s'élève de vingt et un pieds verticalemeot 
A 11 heures et demi nous nous sommes rembarques, et nous avons con- 
tinué le reste de la nuit 

13me jour.— A 10 heures du matin j'étais rendu à l'Ance au Sable, i& 
j'ai été retenu par le vent d'ouest jusqu'à deux heures de l'après-micÛ, la 
latitude de cette place est de 48 degrés 19 minutes et 9 secondes nord 
A deux heures le vent étant bien abaissé, j'ai continué et je me suis rendu à la 
petite ance qui est audessus du Cap à l'ouest, là ou j'ai trouvé les Mes- 
sieurs du paiti qui montent dans la dite Chaloupe, ^t j'ai campé avec eux. 

14me. joiin— -Nous nous sommes rendus au dit Poste de Chicoutîmi tous 
ensemble. 

15me jour. — Andrew Stuart l'un des Commissaires a consulté sar h 
moyens les plus expédiens et les plus convenables pour cette dite expédi- 
tion. 

16me jour — J'ai reçu des Instructions de mon dit Sieur Andrew Stoait, 
en date du même jour et à deux heures après midi, en eonséquence je sois 
parti à 3 heures, accompagné de deux voyageurs seulement pour aller ex- 
plorer la Baie des Ah ! Ah !, le pays adjacent à la dite Éaie est aussi 
celui adjacent à Chicoutimi tel que mentionné dans mes instructions. 

Le même jour je me suis rendu aux Prairies, distance du dit Poste Cbi- 
coutimi d'environ 9 milles làoii j'ai resté jusqu'au lendemain pour fiûre 
' coudre quelque verges de toile ensemble afin de me faire une espèce de tente 
pour mon voyage. 

17mejour — Je me suis rendu au Cap à l'Ouest, à l'entré de la dite 

baie, oh. étant, j'ai commencé à entrer dans la dite baie, en suivant la rive 

' septentrionale; laquelle est bordée par des forts rochers qui sont tous arides et 

qui se prolongent jusqu'à environ cinq milles et demi, au bout desquels '^ 

se dirigent vers le nord, et leur direction donne un élargissement à la <^^ 

bai« 
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Laie d'environ un mille de profondeur vers le nord, et qui forme une Anse, 
qui à environ deux milles de large à son entrée, sur un mille de profondeur, 
laquelle offre une très bonne sûreté pour nombre de vaisseaux, de qu el 
grrosseur qu'ils soient, le mouillage est très bon, et varie en profondeur depuis 
15 à 35 brasses. Cette Anse est un port où les vaisseaux seront à l'abris de 
tous les vents. 



ISmejour — J'ai exploré le terrain au nord, de la dite A nce, jusqu'à envi- 
ron deux milles en profondeur; la rive est entrecoupée par des petits rochers, 
mais qui ne s'étendent pas bien loin en profondeur, et aussi par des petits co- 
teaux, à la suite desquels il y a de très beaux vallons. Les espèces de bois 
dominantes dans les vallons, sont du cèdre, épinette, aunaie, bou- 
leau, frêne, &c. La qualité du sol est un lit de terre végétale, de deux à 
trois pouces d'épais qui repose sur un fond de marne, marqué No. 4, sur 
les petits coteaux, le terrain est sablonneux, et les espèces de bois sont, du 

S in, rouge et jaune, (d'une cru assez considérable et qui paraissent très bons) 
el'épinette, sapin, bouleau, &c. Deux gros ruisseaux qui viennent du 
nord, tombent dans le front de cette dite Anse, et sur la rive de laquelle il j 
à beaucoup de pierre à chaud, qui sont de différentes figures et grosseurs 
étant détachées les une des autres. . Au milieu de cette Anse, il y à un petit 
rocher qui forme un petit promotoire et ce dans la partie nord. 



19mejour — J'ai exploré le terrain qui est à l'ouest de la dite Baie, au 
nord de la Rivière Vasi^amenke et au sud du premier ruisseau, qui se trouve 
au nord d'elle, jusqu'à ut profondeur d'environ quatre milles, au bout des- 
Quels J'ai traversé vers le sud, jusqu'à la dite rivière Vasigamenke, distance 
a^environ 2 milles, et ensuite j'ai descendu, à la dite Baie en suivant les vaJ^ 
Ions de cette dite rivière. 

Cette partie de territoire est coupée sur la rive de la dite Baie par un 
moyen rocher jusqu'à la distance d'un quart de mille, ensuite il disparait ; le 
bon terrain commence et est horizontal environ deux tiers de milles, après 
celasasur&ce est inégale, elle est souvent interrompue par des moyennes 
cavées dans la plus part desquelles passent des petits courants qui coulent à 
la dite Rivière Vasigamenke et d'autre fois par des valons d'une assez grande 
étendue, dans lesquels on y trouve un lit de terre végétale, de sept à huit 

Souces d'épais qui repose sur un front de glaise marqué No. 1 1 ; les espèces 
e bois sont du liard, frêne, cèdre, épinette, merisier, aunaies, &c. sur les 
bords des élévations, il y a une assez grande quantité de bon pin rouge d'une 
crue moyenne, le sol est presque tout du sable blanc et rouge, et lorsque 
les sommets de ces élévations est pQU étendu, vers le centre on y 
trouve des cèdres d'une crue considérable et en abondance, avec 
lesquels, il y a des aunais, le sol est un lit de terre noir qui repose sur 
un fond de glaise, marqué No. 10. La Rivière Vasigamenke à environ quattie 
chaines et demi de large dans sa m#yenne largeur, elle est très rapide et 
ooule sur un lit de glaise, le volume d'eau qu'elle entraine, est assez considé^ 
rable et depuis son embouchure à monter jusqu'à environ trois milles dans 
la dite rivière, elle à changé son cours en plusieurs places, il y a des grèves 
, à présent dans le milieu f elle, qui ont six à neuf chaines de large et sou- 
vant sur on quart de mille de longueur. 

20me 
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^SOmejour — J'ai exploré le terrain entre la Rivière Vasigamenke et celle de 
Wissuscoué ; partant de la dite baie, en suivant la dite rivière Vasigamenke^ 
il y à un joli vallon qui s'étend environ un mille en profondeur, les espèces 
de bois sont du liard, frêne, cèdre, épinette, sapin, aunaie, &c. et le sol 
est un lit de terre végétale de 1 1 à 12 pouces d'épais, oui repose sUr un fond 
de glaise marqué No. 12,. ensuite le terrain relevé graduellement, les espèces 
de bois sont de l'épinette, cèdre, sapin, aunaie, &c d'une crue très petite, 
le sol est un lit de terre végétale de 9 à 10 pouces d'épais qui repose sur un 
sol de glaise marqué No. 13 ; à 2 milles et demi une forte côte a monter sur 
laquelle il y a du pin rouge et jaune d'une crue assez considérable, et le ter- 
rain est sablonneux, le front est une terre grise marqué No. 14 ; à 3 milles 
et demi, commence un très beau vallon, les espèces de bois sont du liard, 
cèdre, sapin, épinette, auuaie, &c. le sol est un lit de terre noir, de trois à 
quatre pouces d'épais, qui repose sur un de grasse ; à ô milles commence 
1 épinette d'une crue très petite, mêlée d'aunaies, le sol est un lit de 
terre noire qui repose sur un front de blanche sabloneuse. 

A 6 milles, c'est du bois mêlé, et le terrain est très bon, ici j'ai traversé 
vers le sud-est, pour approcher la Rivière Wissuscoué, environ deux milles, 
et ensuite j'ai descendu à la dite baie en suivant cette dernière rivière, à une 
certaine distance, et j'ai trouvé à peu près la même variété dans le bois et 
dans le sol que j'ai trouvé en montant vers l'autre. 




, -„ ^ -„ quart ouest, - 

guille aimantée de ma boussole que j'ai observé, en juillet dernier, au méri- 
dien de Québec, et qui avait alors 13 dégrés et 30 minute de variation ouest, 
la différenée de variation d'ici à Québec, est trois dégrés et trois quarts. 

21 me jour — J'ai traversé du côté sud de la dite baie, et dans cette partie il y 
aune petite île de 6|chaines de longueur sur 3 de largeur, et qui n'est rien autre 
chose qu'un petit rocher sur lequel il y a des cyprès et qui est éloignée de 
}a terre ferme environ un demi mille, qui assèche à mer basse. Dans la par^ 
tie la plus méridionale, de la dite baie, se perd la Rivière Wissuscoué qui 
est à peu près de même largeur que celle de Vasigameuke, laquelle vient du 
sud-ouest et que j'ai remonté par le côté sud, jusqu'à environ quatre où cinq 
mille, ces écores sont un peut élevés, mais une fois cette côte montée, le 
terrain est généralement plat, et est en plus grande partie un lit de terre 
végétale qui repose sur un front de glaise, les espèces de bois dominantes sont 
du liard, bouleau, cèdre, épiuette, sapin et aunaies ; dans cette dite rivière à 
environ deux milles de son embouchure, il y a une belle place de moulin. 

Revenu à la dite baie, j'ai constaté sa largeur, que j'ai trouvé être de 
deux milles et demi, et sur une ligne courante nord magnétique. 

• /" 

22mejour — J'ai exploré le terrain au sud de la dite baie, il y a environ 
un demi mille de terrain horizontal, qui est un lit de végétale de 8 à neuf 
pouces d'épais, qui repose sur un front que je crois être de la marne, et que 
j'ai marqué No. 27, les espèces de bois dominantes sont du cèdre, liard d'une 
crue considérable et qui sont mêlé d'aunaies ; ensuite le terrain relève très 
doucement ; à im mille et demi, il y a une forte côte à monter, qui est très 

escarpée. 
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escarpée, après cela le terr^a est entrecoupé par des fortes catées, les es- 
pèces de bois sont de répi Dette, sapin, pin jaune, bouleau, cèdre, &c. d'une 
crue assez considérable, le sol est un lit de terre jauue de 4 à 5 pouces d'épais, 
qui repose sur un front dé sable rongée marqué No. 21, ce même terrain con- 
tinue jusqu'à enyiron 2 milles et demi; ensuite commence la chaîne des 
rochers qui sont très hauts et arides, sur lesquels j*ai prolongé mes pas environ 
4 011 5 milles, espérant qu'ils disparoitraient, mais au contraire ils paraissent 
toujours s'élever de plus en plus. Revenu à la rive de la dite baie, j'ai des- 
cendu jusqu'à la première anse à l'est d'ici, en explorant les petits rochers qui 
sont sur la dite rive. 

23me jour — J'ai monté vers le sud jusqu'à environ trois miUes et je n'ai 
trouvé rien autre chose que des rochers très arides ; rendu au bout de ces 
trois milles, j'ai reconnu que cette chaîne de rocher est la continuation de 
celle qui borde la rivière Saguenay, et alors j'ai vu, que c'était temps perdu 
que de continuer ainsi mon exploration, de manière que je me suis décidé à 
rétrograder sur mes pas, et je me suis embarqué pour aller plus à l'est ou 
vers l'entrée de la dite baie; à environ deux milles à l'est d'ici j'ai trouvé 
un gros ruisseau, qui se perd dans la dite baie, là oi!l j'ai débarqué et j'ai trou- 
vé un petit vallon, de 40 ou 50 acres en superficie, à la suite duquel la même 
cfaaine de rocher recommence, de là j'ai continuent descendre jusqu'à l'ance 
ouest de la pointe au Fort; là oii j'ai campé, et ensuite j'ai été explorer la 
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du sable blanc et rouge, ce terrain se prolonge environ un demi mille, en- 
suite est la chaîne de rocher tout le long de la rive méridionale de la dite 
baie, depuis la dite pointe au Fort à aller à la rivière Vasi^amenke, il y a des 
battures qui assèchent à mer basse qui varieirt en profondeur depuis Ô à là 
acres, sur lesquelles il 7 a beaucoup de foin de grève; 

24e jour — J'ai exploré l'ance qui est à Test de la dite Pointe au Fort qui 
contient environ 400 acres de terre en superficie qui peut être cultivée et 
d'un sol bien médiocre : ensuite la chaîne de rocher borde ce terrain ; en ar- 
rière oh. vis-à-vis de cette anse il y a une batture qui assèche à mer basse 
environ deux tiers de mille. 

Après cela j'ai remonté la rivière Saguenay en suivant la rive sud jus- 
qu'à environ six milles au-dessus du cap au ouest, là où j'ai trouvé que le 
terrain promettait quelque fertilité, étant débarqué j'ai été explorer cette 
partie jusqu'à environ trois milles en profondeur et j'ai trouve un terrain 
assez plat et le sol passablement bon quoiqu'entrecoupé sur la rive par des 
petits rochers, mais ils ne s'étendent pas bien loin, les espèces de bois sont 
du bouleau, merisier, sapin, cèdre, épinette &c. 

25e jour — J'ai exploré la Pointe basse sur laquelle j'ai trouvé dans la par- 
tie est qu'il y avait nuit ou neuf acres de profondeur que le terrain était sub- 
mergé par les grandes-mers, et qu'il était très marécageux ; ensuite de ces 
marais et dans l'autre partie il y a du grand bois qui est de l' épinette rouge 
et blanche, bouleau, cèdre, aulnes &c. le sol est un lit de terre noir de 8 à 
9 ponces d'épais qui repose sur un fond de grasse sablonneuse marqué n ^ 
45, et en explorant cette dite pointe je me suis rendu au ruisseau rllette, 
du côté est auquel il y a un petit rocher qui commence à la dite rivière 
Saguenay et va en profondeur vers le sud environ un demi mille, ensuite il 

disparait 
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disparaît et commence un vallon dans lequel il y a beaucoup de gjand bois, 
des auluaies, cèdre, liaid &c. le sol est un lit de terre noir de 4 à 5 pouces 
d^épais qui repose sur un végétal marqué n ^ 4*6 ; à 2 milles et un quart le 
terrain commence à relever graduellement ; à 2 milles et demi, il devient 

Ïilauche, il y a du pin ronge, bouleau, sapiu, épiuette, cèdre, le sol est un 
it de terre jaune qui repose sur de la grise, toutes deux sablouieux, le mê- 
me terrain se prolonge ainsi jusqu'à la distance de ô milles et ensuite il est 
entrecoupé par des petites cavées. 

26 et 27e jour — J'ai exploré le terrain entre la rivière du Moulin et celle 
Chicoutimy, en montant une certaine distance de celle du moulin jusqu'à la 
distance d'environ 10 milles, partant de la rive du Saguenay le terrain re- 
lève graduellement environ un demi mille, ensuite il est norisontal à un 
mille et demi, le sol est un lit de terre végétal de 4 à 5 pouces d'épais qui 
repose sur un fond de grasse marqué n ® 47, à 4 milles c'est uù lit de terre 
noire qui repose sur un fond de grasse marqué n ^ 48, les espèces de bois va- 
rient en bouleau, meiisier, sapin, épiuette, frén^, cèdre, aiûnaies &c. il y a 
aussi quelques pins ça et là, à 5 milles et demi il y a quelques petits rochers 
ça et là, et ^s continuent jusqu'à la distance d'environ 7 milles; ensuite ils 
disparaissent, le sol, entre ces petits rochers est un lit de terre végétale qui 
repose sur un fond de grasse sablonueuse marquée n ^ 49, à 8 milles et de- 
mi le sol est un lit de terre noir de 7 à 8 pouces d'épais qui repose sur un 
fond de grasse marqué n ® 52, le bois est du sapinage mêlé et qui continu 
jus(ju'à la distance d'environ 10 milles, là oii j'ai commencé à traverser vers 
la rivière Chicoutimy ; étant rendu à une certaine distance de cette dite ri- 
vière, j'ai descendu vers le Saguenay, et j'ai trouvé le terrain souvent cou- 
pé par des fortes cavées, mais il est toujours d'une bonne qualité, c'est géné- 
ralemeut un fond de terre grasse sablonneuse, les espèces de bois varient à 
peu près tel que dans le voisinage de la rivière du Moulin. 

28e jour — J'ai exploré la partie est de la Presqu'île formée par les rivière» 
Saguenay et Chicoutimy juqu'à la distance d'environ trois milles, et dans 
cette partie je n'ai pas trouvé une étendue de teire bien propre à être culti- 
vée, excepté le long du Saguenay il y a des petits vallons de très bonne terre 
et aussi quelques pièces s.ur le Chicoutimy, mais l'intérieur n'est rien autre 
chose que de forts rochers et du sable brun et rouge qui est très pierreux. 

29 et 30e jour — J'ai exploré le terrain au nord du Saguenay et vis-à-vis 
du dit poste Chicoutimy jusqu'à la profondeur d'environ 14 ou iô milles. 

Cette partie est bordée en front par- les caps St. François et St. Charles, 
lesquels s'étendent à peu près un tiers de mille de la rive du Saguenay, en- 
suite c'est uu sol très sablonneux et d'une qualité médiocre jusqu'à la dis- 
tance d'environ un mille, après cela le terrain est généralement plat, les es- 
pèces de bois sont du tremble, liard, cèdre, frêne, quelques bouleaux, aul- 
naies &c. avec ces espèces de bois, il y a du pinbina, des serises-à'^grappes 
et une quantité abondante de grand foin, qui mériterait même d'être fauché 
en quelques endroits, cette même qualité de sol (qui est uu lit de terre noire 
mêlée de végétal de 7 à 8 pouces d'épais qui repose sur un fond de grasse) 
s'étend jusqu'à la profondeur des dits 15 milles sans interruption excepté 
que dans le septième mille il se trouve des rochers qui s'étendent environ 
un demi mille en profondeur ; mais qui ne s'élèvent pas plus de dix pieds 
au-dessus de la surface du terrain qui les avoisinent, étant rendu au bout des 
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dits 15 milleiï on eiilriroli» j'ai monté snr le tronc d*an arbre, et autant que 
yéi pu voir le terrain^ m'a paru toujours être lé même, 

31e jour^-J'ai resté au dit poète Chicoutimy pour faire cuir du pain et 
réparer mon canot. 



1er jour de septembre. — Je suis parti pour aller explorer la rivière des 
Terres Rompues» qui se perd dans la décharge du lac Saint-Jean à environ 8 
milles au-dessus du dit poste Chicoutimi ou à 2 milles au-dessus oà la riviè- 
re Saguena;jr perd ce nom et prend celui de décharge, c'est aussi là oik les 
eaux cessent n'avoir flux et reflux. 

La décharge n'a pas plus de 15 à 16 chaînes de lai^ge, et l'eau se précipite 
dans ce petit canal avec une rapidité extraordinaire, a cet endroit on prend 
le portage Ricouchesca, qui a 6 milles de long, lequel se dirige, vers le 
nord et vers le nord-ouest^ le long duquel les espèces de bois sont du sapi- 
page mêlé d'aulnaies^ le. sol est un lit do terre végétal, qui repose sur un 
fond de grasse et de glaise. 

Rendu au bout du dit porta^, oii à la rivière des Terres Rompues qui a 
environ 6 chaînes de large, j'ai campé, et j'ai renvoyé mes hommes chercher 
le reste du bagage. 

Séjour — J'ai été retenu par une pluie abondante quia durée toute la 
journée. 

3e. jour. — ^J'ai commmencé à remonter la dite rivière qui se dirige gén»- 
i^emeut vers le nord, ses écors sont basses et le terrain est très bon de 
chaque coté. A un mUle du 2e. portage, il y a une petite chute d'environ 
six pieds de hauteur, la rivière se trouve divisée en trois parties par deux 
petites Iles, et un peu plus bas une autre petite, ici la rivière à 12 chaînek 
de large. A un quart de mille du troisième portage ; il y a une chute d'en- 
viron ^0 pieds de hauteur et au dessus la rivière reprend sa largeur or* 
dinaire. 

A un quart de mille au desftus de ce dernier, une petite rivière qui vient 
du ouest, de 80 maille de large à 3 milles, le quatrième portage il y a un 
fort rapide. 

. A un mille au dessus le cinquième portage, une petite chute de cih^ pieds 
de hauteur. Ensuite la rivière va dans le nord-est, à 4 milles le sixième 
portage sur une petite Ue, et de chaque côté d'elle, deux autres, et aussi un 
peu plus bas il y en a une autre. La rivière continue toujours vers le 
nord-est. 

A un mille et un quart du septième portage, il y a une chute die 12 pieds, 
la rivière est divisée en deux parties par une petite Roj^ en bas de cette 
chute du côté est, il v a une forte anse dims laqueue il y a deux petites Iles, 
ici les écors de la rivière commence à s'élever. 

J'ai continué à remonter la dite rivière jusqu'à la distance d'tnviroK 
deux milles et-demi au dessus du septième portage, et là j'ai campé. 

Z 4e. 



178 

4e. jour.-— J'ai tzploré le M3r8 4e oha^pie oôté de la dite rinère m com- 
mençant par le oôté ouest Le terndn relève gradueUement partant de la 
dite rivière jusqu'à la distance d'un demi-mille, ensuite il est horizontal, 
FesMM d'enwoft quatre milles, an bout desauels il reoomnMnce à relever 
graduellement et continue ainsi jusqu'à ô milies, là oà il devient encore ho- 
rizontal, les espèces de bois dommauts, sont du bouleau et quelques sapins, le 
sol eet très sablonneux et d'une qualité médiocre, -ensuite j'ai été exploré le 
oôté est, làoè j'aitrÎKivé beaucoup de pin gria mêlé avec d'autre sapinette, 
le teiraîn est très plat; une fois la côte de la rivière monté, le s<4 est très ss- 
bloimeux et ne promet fNSs une made fertilité, j'ai continué à monter ven 
l'est environ quatre ou cinq milles sans trouver de changement, ni dans le 
bois, ni dans le sol. 

de. joar.^— JPai oontinué à remonter la dite riviève qui oonmienoe à se di- 
riger vers le nord, à un demi-mille ses éoors commencent à s'abaisser, et 
le temôn devievt très bon de chaque côté, à uu mille et-demi, une petite 
Be, à 2 milles eommeneent des forts rapdes, à un mille dans ces rapides 
le 12e. portaj^, il 7 a une chute de 20 pieds de hauteur dans laquelle la ri- 
vière est divisée en six parties, par cinq petites Iles, et elle a environ 18 
«chaînes de ho^ur sur le haut de cette dite chute. Ensuite de ce portage la 
rivière serpente beaucoup, Tespaoe de trois milles, an bout desquels est le 
portage Hachouitasgane qui conduit à la Rivière aux Pins gris, lequel à 
quatre milles de long, là ou le sol est très sablonneux, au commencement de 
«e portage il 7 a une forte côte à moster, et il se dirige vers le nord^onest ; 
le trianjpe formé par le Saguenay, Les Terres Rompues et iSainte-Margue- 
rite, m^ paru être généralement plat, excepté auprès de la Sainte-Mai^ae- 
rite il y a des montagnes de moyenae hauteur. 

I«a Rivière aux Pins gris a une dialoe et-demi de hogeur et est un r^de 
par place, ces éoon sont bas et le sol est sablonneux àe chaque côté, mis 
frèsplat 

0e. jovir.-— JVâ eommeneé à remonter la Ririére aux Pins gris qui me 
parait à peu près parallèle aux Terres Rompues. 

A trois milles et-un-quart, une petite baie à guuohe, et à quelques chakies 
*plus haut, une autre à dTroite. A un miUe d'ici, le quatonsièrae portare de 8 
milles de long et se dirige vers le nord-est, et conduit au Lac Katipûoss- 
metche, lequel est tout irrégulier, autour duquel on commence à trouver 
des petits rochers qui sont très bas et ne s'étendent pas loin de la rive. A la 
suite desquels, c'est un terrain plat et sablonneux. 

Rendu «a. 1^. portage, j'ai campé. 

' 7e. JQur.— JTai nasse dans deux petits lacs, et ensuite dans le lac Wîsooua- 
matdie, qui a environ trois-milles de long et varie beaucoup en krgeor par 
des baies, qui sont plus ou moins profbndes, dans la première baie du coté 
*iné, il 7 a une petite Ile. Ce lac varie aussi beaucoup en profondeiv suivant 
sa largeur ; du oôté nord-est de oe lac> le» montagnes commencent à s'éle- 
ver d une certaine hauteur, et leurs sommets sont presque de figure ronde; 
du cêrté nord-ouest le terrain s'élève aussi, mais d'une manière régdière et 
graduelle, et il n'y a pas de rocher ; de oe ke j'ai âut un petit portege et j'si 
rentré dans celui de Mascouiane, qui a un mille et-demi de large sur quatre de 
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lemg et qui mttrài profond, aiMBdailt «o «xoelleiit poiaton, dm» lequel îl 
y a triHt petites Des, du o6té est duquel les montagnes s'élèvent d'one baac 
Cear eztniordinaira sor lésquds j'ai monté, et J'ai tu les montagnes qui sé- 
parent les eaux du Si^enaj d'arec le Saint-Laurent, et du eôw ouest, au* 
tant que l'on peut voir, on n'en découvre aucune. 

Le terrain parait s'élever graduellement, la pointe est de ce ko, est daM 
latitude de 49 ^ 16' 3." nord. 

De ce lac j'ai fait le portege oui conduit à un autre petit lac, et de oeder- 
nier j'ai fait un portage qui conauit à la Rivière Kawissa, qui à une chaîne 
et*demi de large, vient de l'est et va an nord, les eaux de laquelle coulent au 
Lac SaintJean, et est très rapide ; cette rivière est bordée de chaque côté par 
des forts rochers. 

Ici j'ai commencé à rétrogarder sur mes pas pour m'en retoomar à €hfr> 

coutimi, et j'ai été campé au Lac Mascouiane. 

8e. jour. — J'ai continué à descendre et me suit rendu au dit poste Chi- 
coutimi, le 9e. jour à sept heures et^emi du soir, et mon haggage était 
très mouillé par les pluies abondantes que j'ai reçues en descendant. 

10e. jour. — J'ai passé la journée à Chicoutimi pour foire sécher mon bag- 
gage et prendre des infoUnations de Pierre Laloutre, un sauvage qui habite 
ces terres. 



n m'a dit que la rivière Kawissa allait se prendre dans le Lac Hidtaoap 
nuvtche, et que les eaux de ce lac coulait au Lac Saint-Jean. Que la rivière 
Sainte-Mar^rite était très rapide, mais que le saumon montrent dedans 
jus<)u'à la distance d'environ vingt lieux, et que là, il y avaient des chAtes 
qui l'empêchaient de pénétrer plus loin. 

Que les sources de cette rivière étaient dans les chaînes de grosses monta* 
gnes et bien prés de cdles des Terres Ronqnies. 

Que ces montagnes étaient remplies de lacs. 

Que du côté sud de la Sainte-Marguerite, ily avait une petite chaîne dé 
montagnes. Durant mon voyage aux Terres llompues, il est survenu une 
enflure à la main droite de Joseph Bêlant, (un de mes deux hommes) qui 
étant rendu à Chicoutimi, a été obligé d'appliouer des cataplasmes dessus, 
et elle à aboutie, le lie. jour au matin ; alors M. Wagner que j'ai trouvé au 
dit poste Chicoutimi, attendant après mon retour des Terres SUMMpues pour 
m'accompagner dans le reste de mon expédition, m'a dit qu'il éttdt dûige» 
reux pour cet homme de continuer les travaux nécessaires pour le Toyage^ 
et que c'était même l'exposer à perdre la main. 




de ces inraîries que j'ai trouvé être d'environ 15 ou 16 cens acres en super* 
icie, le sol est un Ut de terre végétal de 19 à 15 pouces d'épais qui repose 
sur ou fond de gkbe, il n'y a que très peu de bois» et on peut ûnre mi 

moins 
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nioiiis 20 miUes bottes de foin par an, dans ces dites'pniries ; au nord de cm 
prairies est la contionation du Gap-François, qui s étend enviroB un quart 
tie mille en profondear, à la suke auquel rocher, la torfiaoe du terrain Tarie 
beaucoup, elle est tantôt éleyée, tantôt basse ; sur les éléyations, le sol est 
très sablonneux et sec, et dans.les petits yallons, c'est un lit de terre noire 
qui repose sur de la fflaise, et cette même qualité de terrain parait s'étendre 
bien* loin vers le nord. 

Mais yeis le nord-est il parait y avoir des montagnes à peu de dis- 
tance. 

Après cette exploration, nous ayons retourné à Chicoutimi. 

12e.' jour. — Joseph Bêlant n'était pas en état de pouvoir aider à l'autre 
homme à nager le canot, et moi, ayant les mains trop enflées d'avoir aider 
Biêr, pour ne pas pouvoir recommencer aujourd'hui. 

13e. jonr.— Mes mains étaient un peu mieux, alors j'ai continué à aide^^ 
à mon autre homme, et nous sommes partis pour descendre, en suivant 
la rive septentrionale du Saguenay, et nous nous sommes rendus dans l'anse 
Pelletier, à l'endroit appelé le Portage, ici la rivière a 2 milles de large, là 
nous avons campé. 

14e. jour. — Dans la partie ouest de cette anse, il y a deux petites Des, 
et dans celle nord-est, tombe la rivière Pelletier, de 80 mailles de lai^, et 
j'ai monté par le dit Portage jusqu'au Lac Benoit, qui est d'une assez grande 
étendue, et qui est très irrégulier et entouré de montagnes, qui néanmoins 
ne s'élèvent pas bien haute ; depuis ce lac à monter vers la Rivière asx 
Outardes, le' tenrain parait très montagneux dans l'intérieur, quoiqu'ici 
les ^montagnes sont interrompus par des petits vallons, dans lesquels le sol 
est cultivable, mais il ne sont pas d'assez grandes étendus pour mériter d'être 
établis :— Ensuite je me suis rendu au Cap à l'Est, là où j'ai observé U 
latitude, que j'ai trouvé être de 48® 21' 4." nord, et j'ai pris aussi diffé- 
rents angles sur plusieurs pointes afin d'avoir les relevéîes de la ^te rivière 
Saguenay aussi correctement que possible, de là je me suis rendu à la ri- 
vière appelée Belle Fleur, qui se perd dans le Saguenay du côté slid, et'qoi 
à une ciiaîne de largeur ; à son embouchure il y a un petit vallon de très 
bonne terre cultivable, qui contient environ 15 ou 16 acres en superficie, 
à la suite duquel sont des rochers qui s'élèvent par degrés. 

Ici j'ai campé. 



Ide. jour. — J'ai continué à descendra la rivière Saguenay en suivaot Is 
riye méridionale ; les rochers le long de cette dite rive s'élèvent de pins en 
plus et deviennent aussi plus arides ; à environ six milles en bas de la ri: 
Tiere Belle Feur, il y a une belle anse appelée le Mouillage, elle offre une 
bonne sûreté contre les vents de ouest et sud-ouest. La profondeur de 
l'eau, varie depuis 25 à 40 brasses, le fond parait être du sable ; au vis-à-ris 
de cette anse, il v a un petit vallon de terre cultivable, et qui est entre deux 
gros rochers, de là je me suis rendu à l'anse appelée Trinité, laquelle à on 
mille et<demi de profondeur sur un de largeur a son entré, et un quart au 
fond ; elle est boroée du côté ouest par des forts rochers, et par le côté est 
ils sont moins haut ; cette anse est un port très assuré contre tous les vents, 

et 



181 

•t le roomllage est très bon, et virie en profondeur depuis 10 à 80 brmes» 
an fond de Usuelle tombe une petite rivière de 2 cbsines de largeur qni ser^ 
ponte dans un petit vallony et qui se dirige rers le 9udH>uest 

16e. jour.— -J'ai descendu à Panse Saint-Jean, distance d'environ 6 milles^ 
d'une pointe à l'autre ; feutré dans cette anse j'ai constaté son étendue qui 
est de prés de 2 milles de largeur, à son entrée ; dans la partie ouest, il y a 
une petite Ile, sa profondeur est de 2 milles, sa largeur au fond est d un 
petit peu plus d'un mille ; dans la partie ouest du fond, il y a un très boa 
mouillage et assuré contre le vent de ouest, il y a aussi des battures sur les- 
quelles on peut faire au moins 6 à 7 milles bottes de foin, et dans celle est 
tombe une rivière qui varie en largeur, depuis deux à trois chaînes, qui est 
très rapide et coule sur un lit de pierre, laquelle serpente dans un vailo4 
qui se trouve entre deux rochers, qm a environ un mille etrun-rquart de front; 
ces deux rochers sont à-peu-prés parallèle l'un à l'autre, le soi est très boa 
dans ce vallon, après avoir constaté et examiné la dite anse, j'ai commencé à 
remonter la dite rivière, les hommes ont été obligés de se mettre à l'eau, 

Î^our monter le canot, M. Wagner et moi, nous avons montés par terre sur 
e bord des écors de la dite rivière, et nous avons continués aussi jusqu'à la 
distance d'environ trois milles, et là nous avons campés. 

17e. jour. — Voyant que cette rivière était très difficile à monter en canot» 
vlie sa rapidité et que son cours général était sud-ouest, qui m'éloignait 
beaucoup de l'embouchure de la Mubaie, alors je me suis décidé à rétrogra- 
der sur mes pas et à descendre par le Si^gpuenay. 

Dans cette anse et le long de cette petite rivière^ il peut y avoir du boa 
terrain pour une petite colonie d'environ 50 habitans. 

Descendu à l'embouchure de cette dite riviâne, j'ai continué à descendra 
le Saguenay, et il s'est élevé un fort vent de ouest qui nous a retenus dans 
la partie est ^e la dite an^e Saint-Jean, jusqu'à trpis heuses et-demie après 
midi, et ensuite nous nous sommes rendus au Petit 8aguenay,*là ou noua 
avons campé; — Ce port est très sûr contre tous les vents, mais le mouillage 
est très dangereux par la quantité de grosses pierres qui sont ça et là; dans 
la partie ouest de cette anse, il y a deux petites îles, et dans le fond tombe 
une petite rivière qui coule entre deux forts rochers. 

18e. jour. — Nous somm3s parties à cinq heures du matin, et nous nous 

fK>mme8 rendus à Todousac à 2 heures après niidi, là oh. ^ouB avons restés 

jusqu'au lendemain, pour faire radouer une chaloupe que M. Moreau, le 

commis du dit poste Tadousi^c, noiis à procuré pour monter jusqu'à la 

Malbaie. 

Latitude de Tadousac, 48 ? 7' 56." 

Nous sommes partis après midi, et nous nous sommes rendps à l'Anse au Foin, 
là oÎL nous avons campés, pour explorer la Pointe-au-A!louêttes et celle auif 
Bouleaux, qui sont toutes deux de très bon terrain et contiennent à peu près 
3 milles acres de terre en superficie. 

20e. jour. — Nous sommés partis à neuf henrss du matin, et nous nous 
sommes rendus au Port aux Persils à 10 heures du soir, et là nous avons 
prislogemens. 21e. 
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9i«. JmD>«Lt Tmit d* oiMit à mnviAé si fort que oovt aroos été obligés de 
îàtoatlijoiir. 



22e. jour.— n ooiitiniiait ayec autant de force, alors nous nous sommes 
iMàéè à fiàre le tn^et par terre d'ici à la Malbaie, par un petit sentier ^ est 
liis peu j[»atiqaé, qui passe à travers les montages, et pour cette fin, nous 
«Tona [His diacon notre bag^iage sur nos épaules et nous ayons oaotinaét 
tùm josqu'aux premières nunsoos du Cap à TEgle, là nous avons pris ant 
loitore pow nous fiûre mener à la Malbaie, diea M. Michel Oiaperon, U 
amis avons pria logement. 



23e» joar.-*»Noiis avons engagé un ohaloupier appelle Thomas 
wmvr nous rendre à Québec, et noas sommes partis immédiateaMiit; à sept 
AeiBies du soir, aons étions à l'Ile an Coudre, là ou nous avons mie à teirt 

Cir le temps de la marée baissante, et nous sommes repartis à onse henrei 
soir, et à S heures du matin, nous avons été obliges de rentrer dans la 
ffltite riviéra par un fort vent de' ouest, ne nous permettait pas d'alkr 
plualoùu 

Lequd noua a reteoi» à œtte place toute la journée. 

25e. joiir>— Nous sommes repartis à S heures du matin, et nous nous som- 
rendus à Québec le même jomr, à huit heures du smr. 



26e. jour. — J'ai fait le rapport de mon département à l'office de M. 
lampson» et je me suis rendu chea» moi à Sainte-Marie Nouvelle-Beauce.— 

J. P. PROULX, A. G. 



MINUTES DES TEMOIGNAGES, 

ifec, &c. &c. 



R, 



CHAMBftE D'ASSEMBLEE. 

Lundi, I9e janvier 1829. 



^ESOLU, Que le rapport des commissaires nommés sous l'autorité d^on 
acte de la sixième année au règne de Sa Majesté, intitulé ** Acte pour affec- 
^ ter une cotaine somme d'argent y mentionnée, à la risîte et examen de 
" l'étendue des terres an nord du fleuve et du goUe 8t. Laurent, commune- 
** osent appelé Postes du Roi, et des terres adjacentes,** soit référé à on 
comité de cinq membres, pour l'examiner et en faire rapport avec toute Is 
diligence convenable, avec pouvoir d'envoyer quérir, [^rsonnes papiers et 

Ordonae, 
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Ordonné, Qu0 M. Stuart, M. Laterrière, M. Bovrdagety AL HtSkom, «I 
M. Louis La^eux composent le dit comité. 

Attesté, 

J. A. BOUTHILLIER, 

Greffir. Aauat 



CHAMBRE D'ASSEMBLEE. 
Chambre de Comité'. 

Jeudi, 20 janvier 18f9« 

En comité sur Tordre de référecce oi-dessus. 

Prbsens.:— Messrs. Laterri^re, Stuart et Bourdaspoi. 

M. Stuart tappdé au feuteuil 

Lu l'ordre de référence. 

Lu le rapport référé, ^ eanminé les journaux, plans et autrea 
qui l'aGcompaipieBt. 



REMARQUES--Sur la Rivière Signy, partant de 
Taddousac à Chicoatimie et plus haut, par le aous-^ 
signé, en 1827« 



De Taddousac à la Boule, distante environ 2 lieues — ^N.B. tsma ktttiai» 
rocheuses, arides et presque perpendiculaires. 

Bon barre pour le N. O. par le côtéN. B. au Sagnajr, et bon havre p«v 
les chalouppes, par le côté S. O. au lieu nommé TAnce à bi Banque. 

A 3 lieues ou environ de distance de Taddousac an Heu mpefié la Pksse 
Pierre ; bon bavre pour les goellettes pour le N. O. et le 8. O. et bonne 
place de pêche; il y a aussi presque ri^-a-vis cette dernière place au S. O. des 
petites îles. 

DelaBouleparleN.£.àrAiuae St. Etienne par le S. O. à enTiron t^ 

Uenei 
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lieues de distance, bon barre pour le K. O. et yis-à-vis cette ance se troaTè 
l^Ance à là Grosse Roobe, bon barre pour les'bâtimens» &c. 

Du même côté se troure F Ance, ** Ottapermucbe/' bon havre pour les 
cbalouppes, et à quelque |ieu de distance F Ance ftnx foins, bon haYre pour 
:diakmp|felb. 

yis4^yi8 rAuce iax Foins par le S. O. se trouve la Rivière Ste. Mar- 
guerite à environ 6 lieues de Taddousac, bon havre pour tous les vents, terre 
cultivable ; gagnant le N. £. et le N. O. mais plus avantageusement dans le 
N. £., navigable en canots environ 20 fieues ; if y a trois oii quatre portages 
de peu de conséquence, et même on y rejoint rort Neuf, situé sur le fleuve 
8t. Xaurent. 

A peu de distance delà Rivière Ste. Maiignerite se[trouve ]*ile St. Louis, à 
environ 7 lieues de Taddousac, bon havre aux deux extrémités, cette îsle 
peul^ avoir environ une lieue de lonffuer suT environ un quart de lieue dans 
sa plus grande lafgenr, elle n'a d'imlearsrien de remarcable. A une lieae 
plus haut de distance par leN. £. se trouve le Petit Sagnay, place de pêcbe 
et bon havre ; à ^ lieu de distance par le 8; O. est Vile Cocard, (Cocquer^^ so 
ealled in honor of the Missionnary whose tomb stone, &c. are still in the 
diurch of Chicoutimi), ou Isle Berthelemy, bon havre. 

Vîs-à-vis parle N.O.'est la Pointe des Ecrits, dite (Ecureuils,) débarque- 
ment des canots. 

Far le Sud-Ouest un peut plus haut, TAnce St. Jean, qui peut avoir en- 
^ron une tiene et un ^uart de profondeur, avec une petite îsle à l'entrée, 
place de pêche, les bâtimens y sont à Tabri de tous vents,'pénétrant dans l'in- 
térieur environ 16 a 18 milles ont y trouve des érablières de conséquence, et 
le terrein parait très pi'opre à la culture et assez planche. 

. Parle même cêté à la di tance de deux lieues de F Ance St. Jean, se trouve 
la Trinité au excellent Harbour ; les caps à la vue paraissent avoir entre i5 
a 1600 pieds de hauteur et plus que perpendiculaires, car ils déplonifblent 
au delà de la surface de l'eau. 

Un peuplas haut l' Ance du Rude, qui n'a rien de remarcable, si ce n'est 
un très bon havre. Vis-à-vis la Trinité au S. O. est 1* Ance à l'Aviron, bon 
havre ; une lieue plus haut du même côté est la Petite Ance à l'Aviron, à la 
• distance d'environ une lieue de la première, bon havre pour les cânoïs. 

A la distance d'une demie lieue plus haut, par le même côté, se trouve la 
«Pointe aux Français, bon havre pour les cbalouppes, &c. pour le N. O. 

A } ou 1 lieue de cette dernière place sur le même côté, se trouve la 
.Descente des Femmes, bon havre pour lesbâtimens, &c. 

3 lieues de distance ou environ de la Descente des Femmes en remontant 
du même côté, se trouve le Cap à l'Est, et environ 1 lieue plus haut l' Ance à 
Peltier, bons havres pour les bâtimens» partie terres cultivables. 

1 lieue plus haut du même côté—" La Grande Pointe," bon havre, A 
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; A 1^ lieue plushaut, même côté, La Pointe aux Roches, bon havre pottr 
les canots. 

» A ^ tietfe plas hant même côté, sont les Prairies, terres cultivables, â- 
bondantes en foin, et bon havre à haute mer. 

. A ^ lieue plus haut, même côté, la Hîvire à la Loutre, et ^ lieu plus haut, 
Ifk Rivière — — , (le nom de cette rivière a été oublié, ou n a pas été 
donné) les bâtimens peuvent y entrer environ 20 à 25 arpents. 

A ^ Ueue plus haut, la Rivière aux Cariboux, bon havre. 

A ^ lieue plus haut le Cap St. François, bon havre. 

A } Ueue plus haut le Cap St. Joseph, et à Jjeu pr^s à la même distance, 
sont les rapides^ terres bien cultivables et bon havres. 

N. B. — ^' Depuis vis-à-vis la Trinité, remontant jusqu'aux rapides et plus 
haut, le terrein parait assez planche." 

» 

Descendant des Rapides entre et vis-à-vis les deux caps St. Joseph et St. 
François, se trouve par le côté du Sud-Ouest la Rivière Chicoutimi, au près 
de laquelle sont construits sur une pointe du côté Nord-Ouest de la dite 
Rivière, une grande maison, demeure du commis de ce poste, un magazin, 
boulangerie, grange, étables et autres bâtisses, et plus haut à environ sept à 
huit arpéns de long de la dite Rivière; une chapeué et un cjlfietière. Cette' 
rivière monte dans une direction presque nord-ouest jusqu'au Lac St. Jean, 
il y a onze portages, dont le plus long a environ f ou 1 lieue; partant directe- 
ment de la maison du Poste de Chicoùtimi,' l»perpective à Chicoutimi, est 
assez agréable, les terres depuis Chicoutimi ; jusqu'au Lac St. Jean et au delà 
sont cultivables, et même au*delà d'après l'information des commis des postes 
et d'autres anciens voyageurs. 

Le Lac St. Jean a environ douze ott treize lieues de longnerir et quelque 
chose près aussi large, il y a dans ce lac quelques petites îsles, et partant 
de l'embouchure de cette rivière, descendant le Sagnay, à la distance d'un 
quart de lieue est la Rivière aux Rats-mui^qués, bon havre pour bâtimens, &c. 
i lieue plus bas ''Rivière du Moulin" bon havre, terre cultivable jusqu'à la 
Baie des Ha, Ha, tant en front qu'en profondeur ; à une grande distance et 
de cette baie,' à quatre Ireues' plus bas gagnant le Cap à 1 Est il y a de bons' 
havres, la pointe de ce Cap court dans une direction presque Nord-Est. La 
Bay des B&, Ha, peut avoii* environ 4 à 5 lieues de profondeur depuis son 
embouchure et une^Heuede largeure ; il y a dans le fetod une petite rivière, 
terre cultivable, courant Nord* Ouest jusqu'au Lac St.* Jean, oistance d'eÂ- 
viron vingt-cinq à trente lieues, bonne place de pêche et 'bon hatre'; dessus 
le somêt des côtes on y vdit un terrein planche presqti'à perdre d!e vue, et 
bien boisé, et de bonne terre forte. 

^A 4 lieues plus bas sont les Tableaux, ainsi nommés parcequeles pierres s<mt 
unies et représentent de loin des Tableaux, et delà à l' Ance St. Jean, U y a 

Slusieurs petits havres, (qu'un, mais très bon,) mais rien de remarcable 
'ailleurs. * ' * 

2 A Depuis 



^ VBpxusVAtkee St Jeanîà Taddousac, eelto ]Miti« a été dootté d-éêssos en 
mimtaiitle 8a^;iiay. 

Le soussigné â pénétré dans Tînteriettr des terres des deux cités da Sag- 
nay une fois au dessus de la Rivière St Marg;uerite jusqu'à Chicoutimi, ï 
la distance d'environ vingt à vingt cinq milles, et son opinion est 
&'il y a de quoi j faire des établissemens considérables^ avec ^ peu de 
troublés, la terre y étant généralement bonne et susceptible à devenit fertile^ 
K.e tout bumblement soumis aux lecteurs de ces remàrqiies pu* celui quiâ 
l'honneur de se souscrire. 

r 

Le tr^s bamble et très 

<ft)éiS8arit èervitenr 

. - - -f ■ 

CHS. EL GAUVREAU^ N* P: 

"i ' ■ 

iHaBNiie, f 3 Bepteniibre 1828: 



( No. 2. ) 
M. Edward Bowen, étudiant en droit» a comparu^ et a^ dit i-^ 

. J'étsit du nombre de ceux qui ont fait l^explaration du Sagoenay et du 
\^ SaintnJeani, l'été dernier, et je suis revenu par la Baie Sunt-Paal, en 
Compagnie avec M. Baddeley, du corps du génie. Les renseignemens que 
Âous avons pu nous procurer, rapport à l'état du pays et à la qualité du sol. 
entre les anciens établissemens sur le fleuve Saint-Laurent et Chicoutimi» 
i^nt nécessairement en très petit nombre ; ils se trouvent consignés dans le 
Rapport de 1^ Baddelèy,' aux trois branches de la législature^ et qui acoom- 
nagne le rapport des commissaires au sujet de l'exploration du Baguenay. 
Le comité pourrait se procurer les meilleurs renséignemens sur ce sujet par 
Tentremise de quelques individus résidens dans les environs de la Baie Saint- 
Paul, et qui ont été dans l'habitude d'accompagner les sauvages pour leur 
aider à transporter les vivres qui leur sont nécessaires pendant la saison de 
la chasse, et qui retournent à la fin de la chasse pour en apporter les pelle- 
&ries. Pour ne pas faire de méprises, le mieux serait de se procurer leurs 
noms de Vincent Tremblay; c'est un vieillard respectable qui demeure au 
yillajpe Saint-Urbain, derrière la Baie Saint-PauL Je recommanderais d'une 
manière particulière que l'on intérogeal'indvidu qui nous servit de guide de- 
puis Saint-Urbain jusqu'à la Passe des Monts; (rest M. Vincent Tremblay 
qui nous le fit avoir. Il a été employé par les sauvages pour porter leurs 
paquets pendant quelques années, et il a traversé le pays, dans les profon- 
deurs delà Baie Saint-Paul/ en tous sens^ jusqu'au sources de la rivière 
|m(M]«umI Cwrtiêr. 



]So. 3i 



in 

( No. S. ) 

H. TlioMag MeKieol, 4» Qo^bee, » été entenia ema^ nù^ i 

Je suis natif de la Malbaic, et ma famille y a toujours fait sa résidence,. 
J[e demeure à Québec depuis quelques tçmps, mais mon domicile fixe est a 
laMalbaîe, 

ÂTez-Tous en aucun temps yisité le pays entre la Malbaie et le 8a--. 
guenay? ' 

Je ne me suis jamais rendu jusqu'au Sa^enay ; j'ai été au Petit 8a||;ue^ 
nay, éloigné du Saflnienay d'environ Ituit QuUes i je ne puis parlef avec cer<;' 
titude deTexactitude de la distance. 

A quelle époque avez-vous été dans cet endroit; combien de jours y are»? 
TOUS employé ; quel est le nombre d'hommes ' qui vous accoinparnaient^ 
combien de mâles avez-vous i&dtpar jour ; qu'elle est la distance entière que^ 
yous-avez pax'oourue : quels sont les ruisseaux et les montagnes que vous« 
avez rencontrée ; quelle est l'étendue de pays planche que vous-avez par- 
courue ; comment ce pays est-il boisé, est-il susceptible ae culture ou non ; 
y a-t-il quelques habitaus de la ]Vialbaie, qui désireraient s'y établir, et qu'elle 
était la hauteur de la neige comparée à celle qu'il y avait dans la Malbaie ? 

Dans le mois de décembre dernier, mon absence fut de d'environ jours ; je 
pris mes vivres, consistant en lard etfarîne, de la Malbaie. Le parti était com-' 
posé de dix sauvages, M. BroWnson et moi, nous fimes trois à quatre milles 
par jour en allant, mais en revenant nous fimes cinq à six milles. La distan- 
ce peut-être d'environ huit à neuf lieues. H y a beaucoup de montagnes 
dans cette étendue de pars, mais en général c'est un pays uni. La hauteur, 
des terres dans les profondeurs de la Malbaie, en partant de la Rivière Mal- 
bàîe, est à environ à quatre lieues du fleuve Saint-Laurent. Arrivé à cet 
endroit vous trouvez une tallée en pente douce, coupé par plusieurs ruisseaux 
et où il y a plusieurs lacs ; cette vallée a depuis une lieue jusqu'à un qjBaHi' 
de lieue de largeur, et elle s'étend jusqu'au Sagnenay. Le bois est de peu' 
de bauteuj« ; il y en a beaucoup de briil<^, et le bois à l'apparence d'être du 
jeune bois : il s'y trouve quelque peu de bouleau, iMais la grande partie coa«' 
siste en pins, pruche et épinette. Comme c'était en hiver, il me serait diffi^- 
cile de dire avec tant soi peu de certitude, si le sol est susceptible de cuhura 
ou non. Si les terres sur le Sagnenay étaient concédées, je tacwi que l'on 
trouverait, tant à la Malbaie que dans la Côte du Nord, d«B personnes qui 
s'y établiraient. La neige était de k' même hauteur qu'àU Malbaie, et le 
cumat m'a paru être te même. 

Pouriiez-vous nommer quelques cultivateurs ou chasseurs de la C6te du 
Nord qui seraient en état de donner au comité quelques renseignemens, ro; 
lativement à l'étendue du pays qui se trouve entre le fleuve Saint-LaUrent et ' 
le Sagnenay ? 

Thomas Simard, demeurant actuellement â la Malbaie ; il a passé la pli^.. 
grande partie de sa vie aux postes du roi :— < 

No. 4. 
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.( No. 4. ) 

Le lieutenant F. H. Baddeley,' du corps royal du génie» a comparu, et a 

été entendu conune suit : 

On trouvera dan^ mon rapport géognostîque du pays du Saguenay, tons 
les renseignemens que je puis donner au sujet de l'espèce et de la qualité 
des terres dans Isk profondeur de la baie St. Paul; ce qui, à l'exception de 
quelques unes des portions établies de cette pai^e du j^ays, se borne à des 
oui-cure, et est comme suit : — < 

Après avoir passé quinze ou vingt milles la chaîne de Montagnes qiii 
se trouve dans la profondeur dé la baie 8t. Paul, on rencontre une étendue 
du pays propre à la culture, et on employé deux jours à la parcourir. C'est 
à travers le centre de cette étendue que la rivière de la Mal-Baie serpente. 
pu a reçu les mêmes renseignemens rapport à ce pays, en se rendant à Mar- 
fay Bay* ' 

On obtiendra de M. Vincent Tremblay, de la paroisse St. Antoine, les 
noms de ceux qui sont l^s plus capables de donner des renseignemens. 



( No. 5. ) 

M. Thomas Simard, a comparu et a été entendu : 

n dit : Je suis natif de la Mal-Baie. J['ai passé les treize dernières annéeç 
dans les postes du nord. Je connais trèsrbien la partie du pays qui est entre 
la Mal Baie et le Saguenay. . Pendant les trois o\i quatre ^emieres années, 
j'y ai été fort souvent. Je fais la chasse à la martre, et je pêche à la truite 
dans cet endroit. Le terrain y est montagneux dans la distance d'environ 
trois lieues du fleuve Saint-Laurei^t; il devient, alors plus uni et se trouve 
entrecoupé par des cavités» principalement jusau'à 1% rivière du Petit Sa- 
ffuenay, qui est à la distance. de 8 ou 9 lieues de la Mal Baie, et à une lieue 
du Saguenay. Il s'y trouve une étendue de terrain propre à la culture ; le' 
aol est de marne jaune, et pourrait suffire à y établir 100 familles; la terre 
est bien bonne dans cet endroit ; on y trouve du bouleau^ blanc et noir, de 
l'érable, du sapin, et de la pruche« mêlés avec d'autres bois. Je connais 
plusieurs habitans qui désirent s'établir, sur de nouvelles terres ; mais ils 
préféreraient de commencer sur la Baie de St. Jean, et sur la partie ouest 
du Saguenay au-dessus de Chicoutimi. Le climat y est meilleur que celui 
dé la Mal Baie. Le printemps s'y déclare plus à bonne heure, et les terres 
y sont supérieures* ' r 



Ko. C' 
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( No. 6. ) 



Kn réponse aux questions qui m'ont été feites par le comité, je rais soa» 
1 mettre l'extrait d'un journal que j'ai tenu en visitant le Saguenay et ses 



n 

environs en Juin 1827. 

EXTRAIT. 



*• La Pointe aux Bouleaux, qui est au su^-ouest du Saguenay forme un 
quarré irréguliér d'environ } de lieue de front sur une de profondeur, où s'é- 
lèvent en bornage des Montagnes de la plus désolante arridité. La Petite 
Rivière aux Canards, qui descend des Montagnes voisines, la borne d'un 
autre côté^ l'intérieur de cette pointe est marécageux, et les arbres dont elle 
est couverte, exceptés sur «es bords, que de petites épinettes grises. De la Sei- 
gneurie de Mount murray,à cette Pointe, c est-à-dire depuis la rivière Noire, 
les bords du fleuve, et aussi loin que l'on peut découvrir dans l'intérieur, ne 
présentent que des Montagnes de pierre, sans aucune végétation. De là, j'ai 
passé Tadousac, et me suis rendu jusqu'aux Bergeronnes.— J'ai monté une 
des rivières qui porte ce nom jusqu'à une lieue et demi, et n'y ai yu de remar- 
quable que des prairies dont le produit en tout pourroit être de 7 à 8 milles 
bottes de foin. Les terres cultivables au bord de cette rivière peuvent avoir 
depuis 4 a 10 arpens de profondeur et sont bornées par des montagnes de 
t-oches, qui ne portent pour tout ornement que de la moussé et quelques touf- 
fes de genévriers ; j'ai visité le rivage et l'intérieur depuis la pointe des grandes 
Bergeronnes jusqu'à celle dé Bon Désir, 3 liens plus bas. La rive tout au plus 
de 100 pieds d'élévation, en raison d'une douce déclivité, présente une riclie 
bordure végetaie, et peut induire l'observateur superficiel à se former une 
opinion favorable de tout le terrain qui se trouve entre les montagnes qui la 
borne à la distance de 4 a 5 lieues par derrière; mais j'ai franchi cette bordure, 
et après avoir pénétré à dix ou douze arpents dans Tintérieur, je me suis trou- 
vé dans une savanne immense, couverte d'une mousse de 3 pieds d'épaisseur 
et bordée a ses extrémités de petites épinettes noires. — Les informations que 
l'on m'a donné sur le reste de cette côte jusqu'à Port Neuf correspond avec 
cette description. Des JBergerones,ie suis revenu à Tadousac, qui est le dépôt 
principal des Postes du Nord. Il n'y a rien là ^ui puisse fixer l'œil de l'a- 
griculteur. J'ai fait les remarques suivantes en montant le Sagu^nay jusqu'à 
Chicoutimi.^ Le Saguenay monte généralement ouest; quelqu*uncs de ses 
sinuosités nordH>uest, Le premier pbint remarquable en y entrant est une 
grosse montagne, nommée La Boule, en raison de sa forme, dont la table 
gigantesque rétrécit en cet endroit la rivière. Les bords dé 15 à 18 cens 
pieds de haut, également escarpés, et de granit primitif, enclavent ce frère 
jumeau du Saint-Laurent, qui dans sa largeur moyenne n'a point moins 
d'une lieue. La mer y monte 18 pieds perpendiculaire, les plus basses eaux 
ne laissent jamais le pied des ramparts de l'architecte étemel, où le fond 
est à une si grande profondeur^ qu'il n'y a peint de mouillage. Au sud- 
Ouest est l'Anse Saint-Etienne, qui m'a paru ouvrir d'une demi-lieue d'one 
pointe à l'autre. Elle est à 3 lieues de Tadousac. Le fermier des postés 
y fiiit tendre une pêche 4 saumon Les environs de cette anse pourraient 
faire subsister une vingtaine de familles. Le soleil brillé sur la surface des 
rochers qui l'environnent. Même rivage escarpé jusqu'à trois lieues plus 
haut, où au nord-est nous sommes entrés dans une petite baie, formée par 
la rivière Sainte*Marguerite. Cette rivière est profondément enclavée dans 

des 
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des montagroc^, elle a deux arpens de largue à son emboucbure, eUe est mstyir 
^able pour des canots d'écorce à une grande distance, maïs j'ai été informé 
^ue la terre sur ses bords, n'est point cultivable, étant trop reserrée par des 
montagnes escarpées. Il n'y a qu'un petit espace au nord de la baie de tcrr^ 
Cultivable, dont une partie qui s'écroule sur le rivage, laisse de longiies bat- 
tures de sable où les pêcheurs tendent leurs filets à saumon. Au s^-ouest 
du Sa^enay, à ^ lieue plus haut que la rivière Sainte-Marguerite, est Tlie 
Saint-Loui^, qui est une grosse montagne oblongue; sur laquelle il n'y a de 
Te^étation que quelques arbrissant dans les crevasses, et un peil de mousse. 
£lle peut avoir une demi-lieue de lon<r. On m'a dit que c'était le 1er mouil- 
lage de Tàdousac, à une demi-lieue au nord-est se trouve un autre rocher de 
forme ovale» environné des eaux du Saguenay, sur lequel il n'y a point un 
seul arbre. A trois lieues de la rivière Sainte-Marguente et conséquemment 
à neuf de Tàdousac est la Baie Saint-Jean au sud-ouest, qui peut avoir une 
lieue et-demie d'ouverture, la terre y parait susceptible de quelque culture ; 
les environs de cette baie produisent du ibiu. B peut y avoir de ses bords à 
la plus grande hauteur des montagnes, sur une pente assez douce, une 
lieue de terre cultivable en profondeur, le sol consiste en grande partie de 
marne bleue et grise. A une lieue plus haut se trouve un cap appelé 1a 
Trinité, en raison de trois coupes diminutives. lia au moins 18 cens pieds 
de haut. Son sommet déborde de beaucoup sa base. Je doute qu'aucun 
toyagenr soit passé sous son dôme, sans penser combien est petit l'homme 
comparé à ces masses dont l'équilibre tient à un pouvoir qui réveille seusi- 
liilement l'idée de la divinité ! Entre ce cap et un aij^e au sud, se trouve 
une jolie petite baie dont sort une rivière d'un arpent de large, oii le pro- 
priétaire des postes entretient une autre pêche, mais où les terres n'ont point 
assez de profondeur pour induire Tagriculteur à se fixer. Du cap de La Tri- 
nité à la Baie des Ha ! Ha ! les rives conservent à peu près la même hauteur 
et leur aspect de stérilité. Les environs de cette baie qui est à 19 lieues de 
Centrée du Saguenay, commencent enfin à s'applanir et présentent une con- 
tinuité de terre susceptible de culture et de porter une nombreuse popula^ 
tion. Les terres les plus hautes aux environs de cette baie n'excèdent point 
150 pieds au dessus de la rivière, et la déclivité en est presque insensible. 
Le sol est de marne bleue et grise. Les bois sont l'érable, le merisier, le 

Î'rène, l'orme le peuplier, le pin, l'épinette, &c. Les contours de cette baie 
brment un bassin de deux heues de large sui trois de profondeui au moins, 
#t sont bordés de prairies considérables. La rivière qui s'y décharge peut 
porter des canots à une assez grande distance. Les environs sont tous de 
terre cultivable, particulièrement dans la direction de Chicoutimi, qui n'est 
séparé de cette baie que par une langue de terre de 5 lieues de large. Le 



Saguenay en cette endroit fait un détour au nord, et reprend son cours or- 
dinaire de la pointe, qui ferme au ouest, l'entrée de la Baie des Ha ! Ha ! Le 




gemeut de route qu 
pointe doublée, vous n'êtes plus qu'à sept lieues de Chicoutimi, où est le 
second poste qu'etitretieut le fermier de la couronne, et où le révérend Père 
Jésuite Labrosse, à bâti une chapelle en 1727, que l'on voit encore en bon 
ordre. La rive nord du Saj^uenay n'offre depuis le Cap à l'Est, lalongueor 
de 4 lieues, qu'un pays stérile et rocheux. Les terres deviennent planche et 
sont de la meilleure qualité depuis la Pointe aux Roches, trois ueues pins 
bas que Chicoutimi, jusqu'à la pointe des Terres Rompues, environ 2 lieues 
Ju-dcssus. Les terres par derrière sont planches jusqu'à dix lieues. Depuis 
% * la 
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la pointe des Terres Hompaesjusqu^au Lac Saint-Jean, distance de 25 lieues, 
en m'a dit que la terre était planche et de la meilleure qualité. - Depuis la 
Pointe aux Roches jusqu'à la Pointe des Terres Rompues, cette rive de cinq 
lieues, est bordée de prairies considérables ou les habitans de Cbicoutimi font 
leurs foins. La Rivière aux Caribous s'y décharge, elle est à une lieue plus 
bas t{ne Chicoutimi. . Elle est d'un arpent de large et garde cette largeur un 
quart de lieue en montant dans les terres. Aussi la .Rivière à Valin, ^ lieue 
au dessous de celle aux Caribous. Il y a des chûtes à ^ lieue de son embou- 
chure qui faciliteraient l'érection de moulins, (à propos de moulins), tous 
les bois d'origine antique sur cette rive, ont passé au feu il y a 50 ans ; la 
ponrelle colonie végétale y est encore dans son adolescence. Il y a encore 
âaas cet espace de 5 lieues, la Rivière aux Outardes, dont les bords sont ea 
prairiesjusqu'à la profondeur de 15 arpeus. Tout le côté sud, depuis Chi- 
coutimi, en descendant 5 lieues jusqu à. la Grande Pointe Brûlée, présente 
de bonne terre blanche. Il y a dans cet espace trois belles petites rivières — la- 
iUvière de l'Islette, la Rivière au Moulin, la Rivière aux Rats Musqués, en- 
fin la Rivière de Chicoutimi, qui est d'un arpent de large, et par laquelle 
montent les canots du poste jusqu'au Lac Saint-Jean. Je ne sais pas quel 
était le nombre des sauvages au temps des Jésuites, mais à présent c est bien 
|>eu de chose. H n'y a plus que dix familles sur ce qui est considéré le ter- 
ritoire de Chicoutimi; le même noinHre au Lac Saint-Jean, et environ 1^ 
au Lac Chamachouin, qui est à 50 lieues du Lac Saint-Jean, au ouest, qui 
est le dernier poste dépendant du jSaguenay. Cette mission des Jésuites ne 
pouvait avoir d'autre but que la propagation de la foi cfirétienne chez les 
sauvages ; car s'il eût entre dans le plan du gouvernement Français d'y for- 
mer une colonie, on y verrait d'autre vestiges qu'une masure et une vijeille 
chapelle entretenue depuis par les sauvages. !rour parvenir au pos^e de 
Chicoutimi, il y a sept lieues d'une navigation difficile, son seul avantage est 
d'être au confluent de deux rivières. La Baie des Ha f Ha ! m'a pairu l'ar-, 
rivée naturelle pour les vaisseaux d'outre-mer, et je crois que par la Suite,, 
elle deviendra 1 entrepôt de cette rivière. Le Sagueuay gèle l'hiver depuis 
Chicoutimi jusqu'aux Iles Saint-Louis. Le vent le plus fréquent dans cette 
région est le nord* ouest : il y souflle quelquefois d'une manière épouvantable, 
c'est le vent convenable pour descendre. L'on monte de nord-est. Les au- 
tres vents y sont, dit-on, insensible. La terre devient cultivable à Chicoutimi 
au commencement de mai. Les gelés d'automne s'y font sentir plus à bonne 
heure qu'à Québec. J'y ait mangé des fraises le 17 juin. J'ai trouvé la .vé- 
gétation plus avancé qu'aux Eboulemens. Les légumes de toutes espèces y 
prospèrent. La plus grande difficulté à la colonisation de ces lieux là, est 
suivant moi, l'éloignement de la chaîne sociale ; car aussitôt la navigatioii.' 
fermée, plus de communication, avec le reste du monde. La distance dé 
La Malbaie à Chicoutimi est compté par 4* jours de marche en hiver, et cela 
équivaut à 25 à 30 lieues. La colonisation immédiate du Sagi^enay ne peut- 
être que l'entreprise d'un gouvernement ou d'individus à fortunes coUosales; 
sans des avances considérables, les individus tels que le sont ceux qui com-. 
ipencent de nouveaux établisseoiens, ne pourraient point s'y greffer, malgré 
les avantages que présentent son territoire. 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur, 

Votre très hiunble et obéissant serviteur 

M. DE SALES LATERBIERE] 

Àndr.ew Stuarf, écuyer, >, 

&c* &c &c. î No. 7. 
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( No. 7. ) 

, • ■ ■ . ^ . . . 

Nicolas Vincent, (Tsawabouhi) grand chef des sauvages chrétiens, établis àf 

Lorette, ayant comparu, il a dit : — 

'-■ Les terres de chasse de mes ancêtres sont aux fourches de la Rivière 
Sainte-Anne. 

r t » . - 

J'ai remonté les branches sud-ouest des Rivières Sainte- Anne et de Jac- 
ques Cartier jusqu'à leurs sources. 

Je n'ai pas monté jusqu'à la source de la rivière deBatiscan; j'aipassé^ 
depuis la branche S. G. de Sainte- Anne, jusqu'à la branche N. £. décatis- 
can, et suis revenu par le fleuve Saint-Laurent. 

Je n'ai jamais été à la Rivière Saint-Maurice, ni à celle de Champlain. 

Je connais une partie de la Rivière Montmorency. 

Je n'ai jamais remonté les fourches de la rivière, au delà de là distance de 

dix lieues. 

.- ■■ ■' .••*-.■'.. . 

J'ai fait la chasse au delà du Lac des Neiges, qui est une des sources de 
Montmorency. 

J'ai remonté la* Rivière Malbaie environ dix lieues, vis-à-vis le Lac des 

Neiofes. 

La source de la Rivière Jacques Cartier est à dix lieues de distance de la 
Roche Flatte, et delà à Valcstrtier il ;^ a environ deux lieues. 

Des sources de la rivière Sainte-Anne au fleuve Saint-Laurent, il doit y 
avoir au moins 15 lieues; pendant près de huit lieues, à partir du fleuve 
Saint-Laurent, elle cours vers le N. E. et S. O., vis-à-vis la grande anse 
dans Deschambault, elle n'est pas éloignée plus de quatre lieues du fleuve 
Saint-Laurent ; dans cet endroit pendant près de trois lieues, elle court entre 
le N. et le S. O. jusqu'aux fourches ; de là depuis 2^ lieues à 3 lieues plus 
an S. O. jusqu'aux fourches, ensuite presque totit-à-fait au nord, au pre« 
mier lac pendant 2 lieues, delà à travers les lacs, jusqu'à sa source au N. 
O. pendant près de 4 lieues. 

Dans les derniers lacs que'j'ai.vùs, il entre une rivière qui court entre le 
K. et le N. O.; je n'ai jamais été jusqu'à la source de cette rivière, mais j'eta 
ai fait le tour. 

H y a plusieurs chûtes dans la Rivière Saint^ean, mais je n'en puis dire 
le nombre. 

Le pays est bien montagneux. 

, Jecrois qu'à partir de la Rivière Sainte- Anne, on trouve de la terre pro- 
pre à la culture, pendant une espace d'environ dix lieues. 

Le 
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Le boi n*y est pas bien boD, à Texcéption de Quelques pointes de long' d» 
la fif ière, ou il se trouve quelques onnes. 

Je croîs que la terre serait propre à la culture» (non pas en lî^e droite,' 
Éiais en suivant les sinuosités de la rivière) pour environ 7 où 8 lieues. 

Au dessus de la Boche Flatte, sur la Rivière Jacques Cartier, jusqu'aux 
fourches de cette rivière, distance de 6 ou' 7 Heues, il y a plusieurs rapides, 
que Ton ne peut pas descendre en canot ; H y a dieux chûtes d'environ 30 ou 
40 pieds de hauteur; au dessus des fourches il y a plusieurs chûtes, je ne 
puis pas en dire le nombre, parce que Ton ne peut pas descendre la rivière 
dans cet endroit. 

Au dessus des Fourches, le bois consiste en petite épinette, bouleau et 
aunages; il n*y a même point de pins; de ce cdte-ci de la Fourche, le long^ 
de la Kivière Jacques Cartier, il y a depuis dix à douze arpens de terre 
bien boisée. Au delà de cette étendue, ce sont les montagnes ro* 
eheuses. 

Je ne puis- ^ dire au juste la distance que j'ai parcourue en descendant 
la Rivière Batiscan ; il doit y avoir au moins vingt ueues, mais mettez quin-' 
ze lieues. 

Les bonnes terres sur la Rivière Batiscan, s'étendent plus loin que celles 
sur les autres rivières ; elles doivent s'étendre jusqu'à 10 heues au moins, en 
droite ligne, du fleuve Saint- Laurent. Quand j'ai dit que les bonnes terres 
de la Rivière Sainte- Anne s'étendaiejat jusqu'à 10 lieues, j'ai voulu dire 10 
lieues suivant le cours de la rivière. 

J^ai chassé un peu au sud du fleuve Sain^Laurent. J'ai été à la source 
de la Rivière Bécancour ou Lac Noir. J'ai aussi fait le tour de l'extiémité 
de' la Rivière Duchène. J'ai traversé trois des branches qui entrent daiU 
cette rivière et qui en forment la brandie principale. 

Dans le printemps que j'ai été à Lôudres, (en 1824) que j'ai laissé notre 
-village, et que je. me suis rendu à la I^oiute Lévi-, et de là j'ai été faire ma 
chasse au Lac Noir. jT'ai passé par Saint^Giles, vers le milieu de la paroisse ; 
j'ai traversé la première petite rivière qui se décharge dans là Rivière Bécan- 
cour; elle a dans cet endroit cinq ou six pieds de large, ensuite elle s'élar- 
git de la grandeur de cet appartement, et ensuite de la grandèuf de cette 
maison. Je suivis cette petite rivière jusqu'aux Fourches, distance d'environ 
2 lieues ; le temps me parut long, car la rivière fait un gr^nd nombre de dé- 
toui's. Je remontai ici la branche sud-ouest, pendant' 2^ lieues vers ses 
sources, formées par de petits ruisseaux, et non* par un lac. Ici je fis une 
traverse d'environ une lieue, et j'arrivai à ixUe autre branche de la Rivière 
Bécancour ; je remontai cette branche, euvii'on 2 ou 3 lieues ; la distance de 
cette branche qui est la plus grande source du Lac Noir, est d'environ 4 Ueues.' 

J'ai aussi fait la chasse à Chateauguay» j'ai chassé aussi derrière les éta^' 
blissemens de Kamouraska, et dans cette direction. 

Hmefaadrait plusieurs jours pour préparer des plans de cette rivièrie»' ^, 
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Lui «yant été demandé» qu'^e eompensatioii ndsomuible il ezigtaît mut 
•es peines ; il a répondu qu^ n'en pouvait rien dire» qa*il s*en rapportait au 
«omité. 

Les terres de chasse des ancêtres de Paul» sont au Lac Saint- Vincent; 
«elles d* André Romain» sur la riyière Sainte- Anne ; celles des ancêtres de 
Ka^ sont aussi sur cette rivière ; mais plus bas que Paul-; les ancêtres de 
Louis» à Taatary entre les Rivières Jacques Cartior et Sainte- Anne ; ceUes 
de Sewée au Lac Caché, entre la Rivière Montmo rency et celle de Jacques 
CV^c^ 9 ^^ ancêtres de Zacharie au Lac SaintJoseph. Il y avait des fànii!- 
les qui occupaient les pays de chasse» entre les Rivières SaintrAnne et Saint* 
Maurice» miûs elle sont maintenant toutes éteintes. 



CHAMBRE D'ASSEMBLE'E 

BUREAU DU COMITE' 

Jeiu^, 12 février 1829. 

En comité sur le rapport des Commissaires £3cploratenrs du teffiteîre da 

Saguenay, 

Prbsbns. — MM. Stuarty LaUrrière et NeUaon. 

M. iS!ft<arf appelé au fauteuiL 

Votre comité a examiné le rapport d'un acte de la sîjdème année de sa pré- 
sente Majesté, chap. 86 intitulé '* acte pour affecter une certaine somme 
^ d*ar<^ent y mentionnée à la visite et examen de l'étendue de terre au nord 
^ du fleuve et du golfe Saint-Laurent» communément appelées Postes du 
'' Roi» et des terres adjacentes." — Et aussi les journaux, plans et autres 
documens qui accompagnent le dit rapport, et les renseignemens qu'il a reçu 
de diverses personnes qu'il a fait vemr devant loi, et dont il a l'honneiir de 
apporter les témoignages» à la suite de ce rapport. 

Il parait d'après tous les renseignemens que votre comité a pu se procurer, 

Sue la Rivière Saguenay est navigable, pour les vaisseaux ae toutes gran- 
eurs, dans la distance d'environ vingt-aeux à trente-trois lieues» jusqu'à la 
Baie Ha Ha, ^ui est un havre excellent; et depijis cet endroit» à la distance 
de cinq à six lieues» jusqu'à Chicontimi ; cette rivière, dans les eaux hautes, 
pet pavigable pour de gros vaisseaux. Entre le havre de Tadousao et celui 
de Chicoutimi on rencontre plusieurs havres. 

La distance, entre Chicoutind et le lac Saint-Jean» est par le mésange de 
toixantensept milles — 68 chidnes. 

Les eaux du côté ouest de la péninsule située entre le lac Tsînagomi et la 
pande déchaîne du lac Saint-Jean» sont jfénéndement navigaUes pov les 
nateauz et elles pounaient toutes le devenir.- 

Ci- 
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^-suivent les plaees du portage, et leurs distance iiurla rottte 



Noms des portages. 



Longueur des por- 
tageSk 



ComiBumcaûoii par 
eau. 



_ 



Cbaines. 

Chîooutiiiù • • - - 160 

Maie 10 

Attîm ----- i 9 

Washrou • - - - 7 

Melon ..... 13 

Mmistake ... - 33 

Assini - - - . . 80 

Wèque . - . . 96 

Pasniconksh ... 25 

Melowzélée ... 18 
Depnîs le portage de La Belle Rivière jusqu'à 

du lac Saint-Jean« 
Depuis Kushpigaii jui^u*au poste. 

Distance de p<Mrtage par terre 
Do par eau • . - 



Mailles. 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
40 
00 
l'entrée } 



Chaînes. 
92 
62 
33 

619 
99 

148 
1863 

476 

459 



264 
621 



Mailles. 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 



00 
60 



391 

5036 



40 
60 



67 mtllesi 68 chalnefl» 00 maâks» 



5428 



00 



Lagnmde décharge du lac SaintJean au côté est de la Péninsule est 
«strémement rapide et n'est navigable que pour les canots, et encore 
faut-il, pour éviter le danger, les canotie^les plus experts. 

Sur le rivage nord-est du Sagnenay» il parait n'y avoir que bien peu de 
terre susceptiDle de culture» excepté aux environs de Qiicoutinii. 

On ne peut constater l'étendu de terre susceptible de culture qu'il P^^ 
y avoir, d'un côté, entre les anciens étabUssemens en arrière de la Maioaie 
et de la Baie Saint-Paid, sur le Saint-Laurent; et de l'autre i la Baie Ha^ 
Ha, sur 1« Saguenay et à Tadousac. 

Il parait qu'on trouve un nombres d'acres déterre arable entre Chicoutiani' 
et le territoire immédiatement en arrière, d'un côté ; de l'autre dana U 
baie Ha Ha et sur les rivières qui s*y déchargent. 

En alknt de Chicoutimi au lac SaintJean par le côté ouest, il parait pro- 
bable que lepayb n'est pas susceptible dé culture, à l'ouest de la nvière Glu- 
continu et du poste sur le lac Tsinogomi ; depuis le lac Tsinogomi jusqu'au 
lac Saint-Jean il y a, au rapport des trafiqueurs et des sauvages, une protonde 
étendu de tem et un pays fertile. 



oemité cependant ne peut parler avec certitude de cette partie du 
que l'arpenteur chaigé de l'explorer en a été empêché par des cîr- 



Votre 

f^> vu 

constances' acddentelles. 



> 
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On lapiAorte ^me la Péninsule située entre le lac Tùnoffond et \Agtm4» 
rdéchaigedu lac Stiint-Jean, contient deux plaines de terre lertile* 

Du côté sud-ouest du lac SaintJean, les montagnes s'açprocbe de ses ri- 
Taffes, et derrière tout le territoire qui s'étend à l'ouest jusqu'à la rivière 
S^nt-Maurice, est tout-à-fait insusceptible de culture, à l'exception de qu^- 
ques endioits trop peu considérables pour mériter d'être particularisés. 

P;resque toute l'étendue de pa^ au nord-est du lac Saint-Jean contient 
lieaucoup de bonne terre. Ce qui suit est une table des distances dans les- 
quelles on a monté les ririères de ce côté du lac 

Noms des rivières. Chaînes. Mailles. MiUes. Cbûiei. 

JUvière Peribonea, 

Do au Rat-Musqu^ 

Do David, 

Do au Rum, ^ 

Do Mistassini, 

Po Koucdatiem, 

Do Baddely» 

Do Pastagoutin, 
,Du Sa^enay, (de Chicoutimi,) aux Terres l ^^ qq 6 4 

Rompues, S 

Get£e étendue de terre descend probablement, à quelques exceptions prêi, 
usqu'aux Terres à Prairie», situées, près vis-à-vis de Chicoutimi, jnm ^ 
,eu plus bas. 



1700 


00 


21 


% 


170 


00 


2 


10 


7.69 


00 


^ 


49 


1^3 


QO 


1 


43 


720 


06 


9 


00 


40 


00 





40 


560 


00 


7 


.00 


480 


00 


6 


00 




M 

étai- 

ration rapporte qu'il est probable que 

avant. 

Ce qui suit est une table de latitude prise par le lieutenant Baddely des itt- 
^nieurs royaux, avec un horison artificiel- 
Rivière -Lafleur, .-..--- î^^'o?'"^' 

Chicoutimi, ^ • " î!' ?î' ^l 

Portage des Roches, a' ik 92 

Vers la moitié du lac à Rennagommîn, - - - *^' «7 82 

Oà les deux partis rencontrèrent le lac SaintJean, 48, 37, ^ 

Rivière Perebora, - ^* tl' À 

Rivière Mistassini, *®* o!' ^ 

Eivière Ouiffuatshouru, ^* îo T^ 

Kivière Metabitshuan, ^? ^' io 

Tadousac, - 48, 6, ^J' 

A Chicoutimi et plus bas dans le Saguenay le climat parait être bien sa^ 
blable à celui de Québec, tandis qu'A semblerait eue dans les environs a 
lac Saint-Jean, le climat est aussi doux que celui de Mi^tréal et îl^^^ 
davantage. 1»SV 



-L*ai^nt mis à la diiposîiioii des oopiniMaires ne leur a pat panda ^Tobtibi 
air toute» les ixiformatioiis qui seraient à désirer d'aroir. 

Pour compléter la connaissance que nous avons de ce territoire il faoi* 
jdndt : — 

1 ® . — Explorer dans tontes les diraolîons le pays situé en arriére de Ia 
Malbaie et ae La Baie Saint<Paul sur le Saiot-Laurent, d'un côté ; et de 
Vautre entre La Baie Ha Ha et le Saguenay jusqu'à Tadousac. 

8^. — Explorer le pays situé entre Chiço^tin^ et le L|us Sai^it^ean, dm 
côté sud-ouest de Chicoutimi, du («ac Tsinogomi, &c.» &c. 

3 9 . — Explorer la yieille .route depuis Charlesbourg jusqu'au Saffuenar» 
laquelle aboutit au Saguenay à ^^-distanoe entre Tadousae et la Baie Ha lu^ 
JBic^ &C. 

4 ® — Explorer le pays qui doit Tinisemblablement offirir la oommunica* 
4ion la plus directe» parterre, entre Québec et les anciens établissemens des 
Jésuites sur le Lac Saint-Jean, distance ^'environ cent millesi. 

Cependant i| en a .été fait assez pour établir qu'il j a dans les enyirons 
;du Lac Saint-Jean, sur le Saguenay et sur les autres nviéres qui s'v décbar- 
gent, une vaste étendue de terre cultivable sur laquelle il serait d&rable de 
former des établissemens. 

Ce sera à la Chambre de déterminer, dans sa sagesse, s'il est ou non, expé- 
^ent de voter une somme d'argent additionnelle, pour obtenir ces rensel^ 
^grnemens. 

Ordanaé, que le président laisse le fiiuteuil et fasse rapport- 

]Le tout néanmoins humblement soijonù^ 

JE^iébec^ 11 février ld29[. 
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